
A MA fOSSIAN &. Co. 

lei 







w 
~ !!.~@ Œ~ e nnn 111 111 
~ ~ee n ,,1 

~-f ~~ ..... ... . 
- .. 
- -
~'- ~t .. - --

SA MAJESTÉ FAROUK 1ER. 
ROI DE L'EGYPTE ET DU SOUDAN 
HERITIER DES DYNASTIES MILLÉNA IRES 

QUI CRÉÈRENT LA CIVILISATION 



MËDITATIQN POUR NOËL 

AUX pieds du Sphinx 
La ' lune vogue, nef mystique aux blanches voiles, 
Dans l'océan d'azur irradié d'étoiles ... 
Et l'Egypte sereine et secrète s'endort. 
Hypogée au linceul de silence et. de mort. 

Me 'voici devant toi, Monstre aux flancs de lionne, 
Enigme millénaire, ô Sphinx géant, pardonne, 
Si je viens évoquer l'esprit qui t 'anima, 
Lors des temps prodigieux où règnait Amon-Râ. 
Que sont-ils devenus les Puissants de l'Egypte ? 
Dorment-iLs tous figés au fond de quelque crypte ? 
Et, basalte ou granit, un sarcophage noir 
Scellera-t-il toujours leur antique savoir '? 

L'Occident orgueilleu~ déchiffra l'hiéroglyphe. 
II viola .Je tombeau du roi et du pontife. 
La stèle reparut, le papyrus parla : 
Sous les mots déchiffrés, l'esprit se déroba ... 
Le-monde s'interroge; oscillant sa croyance 
D'un fanatisme étroit à l'aride: science ... 
Pendant que, loups cruels, exangues, pantelants, 
Les peuples enp.emis se déchirent les flancs . 
Qu'entre Les nations, se dressent les barrières, 
Que les engins de. mort menacent les frontières ... 
0 Sphinx, tourn~ vers mol tes grands yeux révulsés 

. 0 -Spbjnx, pr~"r\(lS en pitié 119B espoirs convul::~éR ! 

Un grand frisson courut sur les traits extatiques 
Et l'oracle tomba des lèvres hermétiques : 
cc Homme, atome perdu dans une immensité, 
'' Chéti f grain de sable au désert i Uimité, 
cc Présompt·ueux, tu n'es qu-'un instant éphémère 
cc Dans l'océan des temps où vibre la matiére, 
" Et, cependant, au sein de ce creuset ardent 
cc Où l' Isis éternelle enfante incessammenL 
" i).tome fugitif,. en ton sein tu' recèle(s), 
'' De l'Eternel Foyer la divine étincelle. 

'' De l' :Absoht parti. ·vers l' Absolu tu cours, 
" Descendant, t'élevant en d'immenses détours ... 
" Mais, comme le vaisseau bœlloté sur l'abîme, 
<< Il est pour te .gltider en cet orbe sublime, 
cc Immobile, brillant vers le Septentrion, 
cc Un astre ·issu. des dieux : la REVELATION. 

' 

cc Osiris-A mon-Râ, dieu divers et unique, 
cc En émanant Isis, Za déesse mystique, 
,, Tu projetas Horus, Es-prit univers5'1l, 
cc Rectettr, 01·donnateur, dont le Verbe éternel 
« Inv isible et présent en chaque créa.t1l.re, 
H D1ri.r;e de chacun la destinée obscun • 



«lias ! les temps ne .sont plus, de Thèbes à Sais, 
''Où tout un peuple allait aux mystères d~Isis ... 
«Memnon n'a pl1t8 de voix, Z'a1ttel est sans miracles, 
« Et des dieux souverains se .sont tus les oracles ! ... 
« Egypte ! Toi qui vis écriTe Manéthon, 
« Penchés sur tes secrets Pythago1·e et Platon ... 
« Egypte, nécropole auX' so1nbres hypogées, 
« Ta sagesse est donc morte au fond des ma1tsolées ? ... 

«Gloire à Vous. Dieux Pui-ssants. Ce n'est que le décor 
«Qui gît sous le désert : le FLAMBEAU brûle encor. 

-« Errant, n fut transmis dans les siècles sans 1vombre, 
'' Depuis q1~'Hm·mès .sculpta sur la falaise sombre, 
« Ma face énigmatique, aux yeux perdus au loin, 
'' Du long effort humain, impassible témoin ... 
<< C'est ainsi qu'Il brilla dans la Forêt celtique; 
<< Avec le gui sacré .sur le chêne druidique, 
« Lorsque des guerriers blonds conduits par de vieux 

Brenns, 
"A1~ bord de l ' Océan, érigeaient des dolmén.s. 
,, Dyoni.sos, le front couronné de lambrusques, 
<< Révéla la .sagesse aux augures étrusques., 
<< F it parler la Pythie aux descendants d'HeUès 
« Et .suscita, pour eux, Orpheus et Hé1·aclè.s. 

" H èlas ! Il .s'éteignit aux rives d'Ionie, 
(( Le Flambeau qui brilla dans la Théophanie 
"De D elphe et d'Eleu,.sis, aux autels de Délos ... 
~~ Mutilés tous les dieux sculptés dans le paros 
,r En la secrète Egypte et la joyeuse Grèce, 
" L e barbare écrasa le Flambeau de .sagesse ... 

«Mais un jou1· fortuné parmi les sombres jours, 
« Je cn~-s que le destin allait changer son cvurs ... 

DISTRIBUTEURS EXCLUSIFS: 

« Un tout petit Enfant, un VieiLlard, une Vierge 
"Des rives du vieux Nil montaient, .sans bruit, la berge. 
" Sereins dans leurs haillons minables et poudreux, 
,, Ils vinrent se blottir sous mes côtés ombreux ... 
<< Au firmament brillait une Etoile nouvelle, 
«Les airs semblaient frémir de doux battements d'aile, 
"Et des hymnes de PAIX s'epandaient dans le soir, 
« Je 1ne .sentis vibrer d'un merveilleux ESPOIR ! 

<< Or, l'Enfant donna l'Homme à la Bonté sublimè ' 
«Mais, les forces du Mal montèrent de l'Abîme ... 
(( L'ast1·e devint gibet : dans l'univers en deuiZ. 
((La Haine sur l'Amour recloua le cercueiil ... 

« Ce furent, de nouveau, les cortèges des guerres, 
(( Des sombres désespoirs et des âpres misères. 
" L'Homme-divin mourut, le Message resta 
« Toujours neuf et vibrant jusqu'au moindre iota 
'' Que les cœurs endurcis aux haines raciales, 
« Sentent couler .sur êux les paroles lustrales : 
« IL DEPEND DE VOUS TOUS, DE VOTRE 

VOLONTE, 
<1 HOMMES, D' AVOIR LA PAIX DANS LA FRA­

TERNITE»· 

Èlt le gra.rid Sphinx se tut, raidi, cyclopéen ... 
Soudain, illuminant son front marmoréen, 
Un rayon, décrivant l'immense parabole, 
Sur son corps accroupi tressa son auréol!e .. : 
Car, là-haut, flamboyant, à l'horizon veTffieH, 
Image d'Amon-Râ, surgissait le Soleil ! 

A. ·BEZIAT 
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Message adressé à 
LA "VOIX DE L'ORIENT u 

par Sa Béatitude 

Marc Il Khouzam, 
Patriarche de l'Eglise copte catholique 

« Je VOUS annonce Ull!le nouvelle qui sera pour tout 
le peuple une grande joie. n vous est né aujourd'hui 
un Sauveur qui est le Christ Seigneur. Et voici ce 
qui vous servira de signe Vous trouverez un 
nouveau-né enveloppé de langes et couché dans 
une crèche. » 

C'est ainsi que l'Ange annonça la venue du ''Sau­
veur aux bergers. Et pour le connaître il a donné 
le signe « qu'ils le trouvero'lt couché dans une ~rè­
che.» 

Le monde d'alors avait bien besoin d"un Sau­
veur. Il se débattait .au milieu des passions humài­
nes, fortememt déchaînées. les unes contre les au­
tres. Les nations faibles étaient opprimées. Rome 
dominait le monde connu. 

La vertu ne trouvait pas de place pour elle, sur le globe terrestre. Même le peuple choisi, le 
peuple de Dieu, s'était éloigné de la vraie voie. Le monde avait besoin de paix. 

Et le Sauveur est ven!U pour donner la paix· Les Anges ont chanté : « Gloire à Dieu et sur la 
terre paix aux hommes, objet de la bienveillance divine. » 

Quelle paix pouvait donner ce Petit Enfant de la Crèche? Le monde n'estime que les riches­
ses~ les honneurs, la gloire. Tous recherchent leurs plaisirs. Et cependant Dieu envoie Son Fils pom· 
q~:Il_ sauve le ID_?nde et lui donne la paix. Voyons-Le à l'Oeuvre. Sa demeure est une grotte, qui sert 
d etable. Son trone, une Crèche. C'est le commenc ememt, la pauvreté la plus absolue. Il ne s'en dépar­
tira plus durant sa vie entière. 

Plus tard il dira qu'il ne possède pas une pierre sur laquelle il puisse reposer sa tête ! 

Son enseignement est condensé dans ce sermon des Béatitudes: <<Bienheureux les pauvres de 
cœur, les doux, les affligés, les persécutés». Et cet enseignement, il l'a véèu, du jour de sa naissance 
au jour de sa mort sur la Croix. 

Et c'est ainsi qu•il a apporté le salut au monde et la paix. 

Le momie actuel ressemble ·à celui du temps de Notre Seigneur. Nous vivons au bord du cra­
tère d'un volcan qui veut se déchaîner. La paix ne trouve pas encore de place sur la terre. Tous les 
peuples se préparent à la guerre. On peut dire que c'est le règne de l'inquiétude, de l'angoisse. La 
crainte domine partout. · · 

Nous devons regarder cette étoile qui nous conduit au Jésus de la Crèche, pour méditer ce 
que nous entendons et voyons. Et ensuite imitons ce Jésus de la Crèche durant sa vie. Nous mérite­
rons alors d'être les bienheureux' qu•n a magnifiés dans son sermorn sur la lUontagne des Béatitudes. 
C'est par cela seul que les nations trouveront leur salut et avec le salut, la paix. 



la Sainte Famille en Egypte 
N OUS lisons dans le premier des Evangélistes, 

Saint Mathieu, ch. II, V. 13-15; .:Après que 
les Rois mages furent partis, un ange du 

Seigneur apparut en songe à Jose ph et lui dit : Lè­
ve-toi, prends le petit Enfar.t et-sa mère, et t'enfuis 
en Egypte, et te tiens là jusqu'à ce que je te le 
dise; car Hérode cherchera le petit Enfant pour le 
faire mourir- Joseph donc, étant réV'eillé, prit de 
nuit le petit Enfant et sa mère et se retira en E­
gypte. Et ïl y d'emE:ura jusqu'à la mort d'Hérode ... » 

Telle est la source historique de toutes les tra­
ditions et de toutes les légendes du séjour, dans l'E­
gypte hospitalière, de la Sainte-Famille. 

LE LI EU SAI NT DE MATARI EH 

Le jardin de l'Arbre de la Vierge. appelé aussi 
« jardin de baume » n'est qu'à une dizaine de mi­
nutes de la gare de Matarieh «Nous ·entrons par 
u.ne avenue plantée d'orangers dans une large en­
ceinte de murailles, limitant la partie du jardin 
ouverte aux pèlerins. Dès l'arrivéie, les grince­
ments plaintifs d'une vieille noria, tournée par des 
bœufs, attire nos regards sur la gauche- C'est, dit­
on, dans le va-ste puits de cette noria que se trou­
ve la source bénie. Devant nous, en face· de l'ave­
nue d'orangers, derrière une fraîche. pelouse et 
une grille rustique, s'élève un vieux sycomore, le 
vénérable arbre de la Vierge. » · 

LA SOURCE MIRACULEUSE 

Plusieurs anciens documents coptes parlent 
de la source miraculeuse de Matarieh. L'un d'eux 
est une lecture pour le 6 Hator, tirée d'un discours 
du patriarche Théophile, mort en 406. On voit 
don<;. que dès les premiers siècles la tradition. était 
solidement établie et enregistrée par l'Eglise. 

L'Evangile apocryphe de l'Enfance de Jésus 
- qui ·est, peut-être, contemporain des Evangiles 
canoniques - rapporte, en c.es termes, au ch. 24, 
le miracle de la Source ; « En sortant de la ville 
des idoles (Héliopolis), les divins exilés allèrent 
à un sycomore appelé l'arbre de Matarea, et, à Ma­
tatea, le Seigneur Jésus fit jaillir une source dans 
laquelle l'auguste Marie lava la tunique intérieu­
re de l'Enfant. » 

Le$ Musulmans ont, de tout temps, vénéré 
cette source douée d'une vertu merveilleuse sous 
le nom d' Aïn Chams ou Source du Soleil-

L'existenc,e à Matarieh d'une véritable source 
dont la qualité de l'eau n'avait aucun rapport avec 
les eaux d'infiltrations, est attestée par tous les 
auteurs chrétiens et musulmans. Aujourd'hui, si 
elle existe encore, .elle se trouve ·-:- et . ceci dèpuis 
des siècles - à l'intérieur du puits creusé pour la 
noria. Le grand historien Makrisi qui écrivait vers 
1400 témoigne. : « J'ai ouï dire que, si l'on exami­
nait bien le puits, on trouverait une source qui cou­
le au fond ». 

LE ...JARDIN D.E BAUME 

« Les Arabes du pays nomment, encore, au­
jourd'hui le jardin de Matarieh, le Balzam ou Jar­
din de baume quoique, depuis longtemps, les bau­
miers aient disparu. 

« C'était la croyance générale que les baumiers 
ne pouvaient produire le baume sans l'eau de cette 
source. Les écrivains ar:abes, eux-mêmes, racontent 
que le Calife Al Malek-Al Kamel demanda à son 
père Adel, la permission d'en _Planter. dans une ter­
re voisine du jardin de Mataneh. Mats ces arbustes 
ne réussirent pas, on ne put en· tirer du, baume- Al 
Malek-Al Kamel, obtint a'lors, de son pere de con­
duire l'eau du puits dé la Vierge dans sa nouvelle 
plantation, les baumiers prirent aussi~ôt une vie 
nouv'elle et donnèrent une abondante recolte. On 
rapporte un fait du même genre arrivé en l'année 
1195 au juif, Ibn Koreita, qui ne voulait pas croire 
à la vertu des eaux de Matarieh. » 

L ' ARBRE DE LA VIERGE 

« Plusieurs antiques légendes s'attachent à cet 
arbre. La Sainte Famille était poursuivi par des 
malfaiteurs, le tronc de l'arbre se serait ouvert 
pour lui offrir un refuge et la dérober à leur vue. 

~ 



{)'autres disent gue la Sainte Famille ne trouvant 
pas de cabane pour se loger, 'l'arbre se serait ou­
vert miraculeusement depuis les racines jusqu'à 
mi'-hauteur du tronc et lui aurait ainsi offert un 
abri où elle aurait demeuré, quelque temps. » 

L'arbre actuel est un vieux sycomore qui me­
sure sept mètres de circonférence. On peut le con­
sidérer comme un rejeton très ancien et vénérable 
d'un autre sycomore se trouvant au même endroit. 
L'arbre actuel date du XVIIe siècle et il n'a pu 
que pousser sur · l'antique souche d'un précédent 
sycomore de filiation antigue (!.Ue signalent tous 
les pèlerins du Moyen-Age. 

L:>'après la tradition, la Sainte-Famille aurait 
vécu sept ans à Matarieh, y séjournant en sécurité 
jusqu'à la mort d'Hérode. Le choix de cette localité 
aurait dépendu de l'existence d'une communauté 
juive fixée près de la grande nécropole pharaoni­
que dont l'existence a été signalée, en 1887, par M. 
Edouard Naville. 

« Ainsi, conclut l'historien <;le i' Arbre de la Vier­
ge, le P.M. Jullien, S.J . à qui nous avons emprunté 
la documentation de cette brève étude, ainsi, Jésus 
dès son enfance, même dans la terre d'exil, se con­
formait à la mission reçue du Père qui l'aurait en­
voyé vers Israel»· 

'!·JOU ErS,, 
\ EtRENNES 

RTTEGNO 



Une vue du monastère encastré dans la montagne. 

AU SINAI, SUR LE CHEMIN DE L'EXODE 

Les richesses du couvent de Ste. Cathérine 

I E Sinai est la plus belle et 
la plus p ittoresque exc.ur­

..J sion offerte au tourisme é­
gyptien. Elle constitue, égale­
ment, un pélerinage au Haut-Lieu, 
peut-être, le plus saint du Mbnde. 
C'est au sein de ces motifs farou­
ches que fut donnée) à l'Humanité, 
sa première législatior. révélée, ba­
se de l'enseignement des trois 
grandes religions monothéistes, 
assise de notre civilisation. 

En partant du Caire, on suit, la 
Bible en main, le chemin de l'E­
xode. A cette époque, le Sinai é­
tait moins désolé qu'actuellement; 
il recélait de riches paysages. A 
t~époque de JustJimien, baaucoup 
plus proche de nous, le Ouadi 
Feiran d'où sort la source abon­
dante que Moise fit jaillir du ro­
cher, était le siège d'un évéché 
avec. une population d'un \millier 
d'âmes. Le monastère de Sainte­
Catherine, cachê dans les hautes 
vallées couvertes d'armoises odo­
rantes est dominé par des monta­
gnes hautes de plus de 200 mè­
tres où brillent, sous le soleil, les 
reflets du granit rose poli par les 
vents et les pluies. 

Une olivt~tte percée par les flè­
ches aigues de cyprès annonce de 
loin la présence du. vénérable sanc­
tuaire. Tout rappelle ici le s-éjour 
de Moise : l'on vous montre 1~ col 

qu'il a franchi, le puits des filles 
de J ethro et même le Buisson ar­
dent. C'est remplacement du 
Buisson qui fut le point de départ 
des constructions actuelles. Une 
tour s'y élevait où se rendaient en 
pélerinage les anachorètes que les 
persécutions avaient chassés d'E­
gypte et disséminés dans la pres­
qu'île. 

Au quatrième siècle, l'empereur 
Justinien protégea le sanctuaire 
en lui élevant en manière de par­
vis, la basilique actuelle, l'un des 
rares monuments byzantins con­
nus. A son tour, celle-ci entraîna 
la construction d'une enceinte qui, 
après avoir servi d'abri aux péle­
rins, devint un monastère. 

Telle est en quelques mots, l'o­
rigine de l'édifice. 

Au début, il fut donc. consacré 
au culte du Buisson ardent; mais, 
par la suite, vers le neuvième siè­
cle, celui de sainte Catherine lui 
fut substitué. Ls moines venaient 
en effet, de découvrir, à proximi­
té du sanctuaire, les restes de la 
Vierge d'Alexandrie, encore rou­
ronnée d'un diadème. Car, .les 
anges, après son supplice, avaient 
porté et enseveli son corps «dans 
la montagne>, . 

La légende, qui est sans contre­
dit, une des plus belles de l'hagio-

graphie, fut introduite et répan­
due en Europe par les Croisés. El­
le suscita un tel enthousiasme ad­
miratif que l'on n'appela plus les 
jeunes filles que du nom de Cathe­
rine, coutume encore respectée en 
Russie; du moins il en était ainsi, 
avant la révolution soviétique. 

Cette faveur populaire provo­
qua de grands pélerinages russes 
au Sinaï et incita Catherine II, 
puis Alexandre II à offrir au mo­
nastère deux grands sarcophages 
en argent repoussé, sertis de su­
perbes pierres précieuses; mais, 
peu maniables. Us me servirent 
]amais de châsses au~ saintes re­
Jiques et ils sont maintenant a.­
bandonnés ·dans un coin de la ba­
silique où Hs ne rehaussent guè­
re, malgré leur richesse insolente, 
la médiocrité des ornements mo­
dernes qui' envahissent l'édifice. Il 
est vrai• que la dorure répandue 
partout à profusion· atténue cette 
pauvreté par l'atmosphère chaude, 
sympathique dont elle enveloppe 
les objets. 

Un artiste arménien du dix­
huitième siècle a rempli la basm­
que de ses oeuvres, peintures et 
sculptures décoratives dont l'exé­
cution aisée et quel'que peh pré-

tentieuse contraste avec la naïve­
té hésitante des icones ' byzantines 



reléguées contre les murs des 
nefs latérales. C'est parmi elles 
que se trouvait le remarquable 
portrait de sainte Catherine, oeu- · 
vre qui, par ,son caractère com­
me par sa taiUe (1 m. 30), n'eût 
jamais dû passer inaperçue; . une 
inscription gothique nous apprend 
que ce tableau, dû à un peintre, 
catalar~~ fut o'ffert par un consul 
de Catalogne à Damas en 1387. Il 
constitue la pièc.e capitale du tré­
sor arUstique du monastère, mieux 
que la gra~de mosaïque à laquel­
le on accorde une attention im­
méritée. 

Cette mosaïque recouvre la cou­
pole de l'abside et repz:ésente la 
« transfiguration » son seul inté­
rêt est de perpétuer les traits de 
Longir:\, higoumène auquel p:n la 
doit; elle est surtout connue par 
deux méd1aillons supposés - repré­
senter Justinien et Theodora mais 
qui pourr:aient bien être tout sim­
plement Joseph et Marie (ces deux 
personnages manqu_ent en effet 
dans la bordure d~ prophètes et 

Une vue de l'église et de la mosquée se faisant face. 

. d'apôtres encadrant le sujet prin-
cipal). ' 

La majesté du lieu est rehaus­
sée d'un beau pavement, mosai- · 
que d'art ara:be aux lignes enche­
vêtrées, pour lequel furent em­
ployées des variétés de pierres ra­
res : porphyre ·rougeJ, porphyre 
'vert antique, granits d'Assouan, 
marbres de Paros, etc... toutes les 
pierres, en un mot, que la statu­
aire et l'ornementati'on anciennes 
avaient mises en honneur. 

petite pièce à droite de la basili­
que et ne contient pas, selon mon 
estimation, moins de trois mille 
manuscrits. Son intérêt fut révé­
lé au milieu du siècle écoulé. Un 
savant étranger avait recueilli au 
milieu des déchets destinés à être 
détruits des fragments d'une bible 
du quatrième siècle dont il com­
pléta, par la suite, ~es feuillets. 
Ainsi fut découvert le fameux 
«Codex sinaiticus )> dont l'autorité 
vint égaler celle du célèbre ma­
nuscrit du Vatican. En tout cas, 
la 'manière dont fut faite cette dé­
couverte, iaisse supposer que, a~­
térieurement, une grande quanti­
té de précieux documents ont pu 
être anéantis. Mais, depuis, ce van­
dalisme a pris fin et des catalo­
gues ont été dressés arrêtant 
toute destruction ou évasion. La 
valeur du Codex sinaiticus acquis 
par le British Museum est estimée 
à un demi :m:i'llion de livres. 

Enfirr, signalons deux portes en 
cèdre sculpté dont l'ancienneté ne 
saurait être contestée puisqu'on 
y remarque les armes de chevaliers 
du moyen-âge gravées au couteau 
dans le b.ois déjà usé par le teTI?"ps ; Le fonds consiste en manus-
et qui llervent d'entrée au nar• crits grecs, géorgiens, éthiopiens 
thex et à la nef. etc. de bibles, psautiers, tables de 

La bibliothèque, absolument dé- con~ordanc~s ou t~xtes géogra?hi­
laissée maintenant, occupe \Une qoos 1 et haJgi'ographiques" Parm1 

eux, se trouve, !{)àr exemple, la 
plus ancienne traduction d'une 
bible du deuxième siècle et encore 
le palimpseste syriaque de 'Saint 
Luc.. La qualité des personnages 
qui choisirent ce monastère com­
me retrait ou y vinrent en péleri­
nage autorise les hypothèses les 
plus audacieuses quant à l'impor­
tance et à l'intérêt que put avoir 
autrefois cette bibliothèque. 

La plupart des livres sont reliés. 
Quelques-uns sont recouverts d'u­
ne ~laque d'argent repoussé or­
née parfois de pierres précieuses. 
Beaucoup sont enrichis de belles 
enluminures ou tle remarquables 
miniatures. Parmi. celles-ci. il faut 
retenir principalement le portrait 
de Jean Paléologue et celui de 
Michel Paléoloanp d'une exécution 
qui fait l'admiratio.r.. des peintres 
modernes. Une telle adoration des 
mages et des miniatures extraites 
les unes de la vie de saint Jean 
Climaque, les autres de la bible et 
de l'oeuvre de Cosmas l'indico­
pleuste, le grand voyageur arabe, 
méritent également l'attention. 

Dr. J. BARTHOUX 
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~t. PIERRE El St. ANTOINE 
AU DESERT 

(@) u . milieu du désert oriental, 
p entrie la Vallée du Nil et la 

Mer Rouge, au sein des 
montagnes granitiques, s'élèvent 
deux anciens couvents qui perpé­
tuent le souvenir des deux patriar­
ches de tous les ordres monàrcht­
ques dont l'Egypte fut, a'lX pre­
mers siècles du t-hrü;tianisme, la 
terre d'élection. 

La fatigue que le touriste s'im­
pose pour les atteindre est large­
ment compensée par le pittoresque 
d'une bonne piste que les automo­
biles peuvent suivre et par l'ir.té­
ressante visite de l'oasis de piété 
et de fraîche,ur enclose dans les 
ha~ts murs sévères. Dans chacuù 
d'eux, une puissante source jaillie 
de la montagne. abreuve jardins 
et vergers. 

On peut se r.endre aux deux 

La nouvelle église dont la construction fut commencée depuis plu­
sieurs années, détache ces deux élégants clochers sur le fond ocre des 

falaàses du GalaJa Sud. 

couvents par deux routes : en 
partant de Minieh et en suivant la 
vieille piste caravanière du ravi:. 

taillement des couvents, ou bien, 
en suivant 111- route côtière du Gol­
fe jusqu'au phare de Zaafaran. 

Une vue des jardins, d'une vieille église et du bâti­
ment récent, véritable petite hostellerie, où les moi­

. nes accueillants hébergent leurs visiteurs. 

Les ruelles serpentent au Couvent de St. Paul, à 
travers un dédale d'antiques et pieuses 

· constructions. 

PHARMA- SCI ENTA 
souhaite au Corps Médical 

et à Messrs les Pharmaciens 

une 

Bonne et Heureuse Année· 



a UAN.D nous nous rmulons U d d 
.. outre-mer,, chaque année, ... -n·--pays e . gran. 

soit pour notre santé, soit ___ .=_ _ _::..._ ____ __: ____________ _ 
tourisme 

pour notre délassement, nous étn" 
dions minutieusement notre itiné· 
raire estival qui passe invariabl~ 
ment par les trois pays classiques 
de notre tou.risme: Franc~la"doul­
ce~ la Suisse montagnarde, l'har­
monieuse Italie. ll n'y a que quel­
ques audacieux ou quelques non­
conformistes qui partent à la re­
cherche d'antres lieux moins con· 
nus et où ils · connaîtront un meil· 

lA YOUGOSlt.\ VIE 

leu.r «dépaysement»-

Présenter tous les trésors touris­
tiques de ce grar.d pays n'est pas 
possible dans un bref exposé. Tous 
les visiteurs désireux de s'infor­
mer les trouveront facilement. 
Une des républiques fédérées, par 
exemple, la Slovénie, est particu­
lièrement dotée en beautés natu­
relles. Sa région alpestre est in­
comparable, avec des sommets 
qui atteigner.t trois mille mètres, 

surplombant les lacs de Behinj et 
de Bled, les gorges et les vallées 
de la Soëa et du Loyar. Dans les 
régions préalpestres ont été édi­
fiëeH de norubr-eus~>s stations ther­
males aux eaux particulièrement 
radioactivles. En Slovénie se trou­
vent le plus grand sanotorium you­
goslaYe pcnu tuberculeux de Gol­
r.ik, les c.élèbres villes d'eaux Ra­
denci, Rogaska, Slatina, etc. 

Que dire de tout le littoral a­
driatique avec ses côtes échan­
crées, ·ses promontoires, son four­
millement d'îles, ses plages ac­
cueillantes ... où le touriste retrou-

Le lac de Belhinj en Slovénie 

vera les souvenirs historiques les 
plus attachants- Il pourra admirer, 
recon::;titués, les fastueux palais de 
Dioclétien, un des plus grands em­
pereurs de Rome, natif de cette 
rude et pittoresque Illyrie. 

Ceci est déjà connu, car. en cet­
te année 1951, ·des milliers de tou­
ristes d'Amérique et d'Europe oc­
cidentale ont déjà répondu à l'ap­
pel yougoslave. 

Nous disons « appel », car au­
cun pays n'offre plus de facilités 
aux touristes. Les visas sont obte­
nus sans aucune difficulté et les 
pensions comme les hôtels sont 
aux pri-x les plus abordables. Cet­
te année. les prix, pour journée 
de séjour, sans aucune surprise, 
variaient .entre P.T. 80 et P.T. 195. 
Ce dernier prix était celui des hô­
tels les plus luxueux. 

Nous avons parlé des cures 
t~rmales dont la gamme est très 
riche. Mentionnons seulement, 
pour les maladies des femmes, la 
station de Dobrna, pour les mala­
dies intestinales, le foie et les 
reins. Rogaska Slatina, Vrnjacka 
Barja traite les affections soignées 
dans les deux autres stations. 

De nombreuses lignes aériennes 
passent par Belgrade pour Athè­
nes: point de départ ou d'arrivée­
De même, trois fois par semaine, 
Belgrade est 'desservie par J'O­
rient-Express. 

Par mer. on peut s'y rendre par 
toutes les lignes maritimes via Ve­
nise cu Trieste. Une fois par se­
maine , des bateaux yougoslaves, 
cargos ultra-modernes avec e:~hi­
nes pour passagers - prix global 
L.E. 30 - font, Alexandrie, Veni­
se, Trieste et Fiume (Rijecq). 

Toutès les questions adminis­
tratives et des changes sont ré­
glées fadlem:ent et les touristes 
trouveront facilement tous les ren­
seignements désirés. 

Sans parler politique, nous pou­
vons dire que les Egyptiens trou­
veront en terre yougoslave ur. ac­
cueil de choix. En outne du plaisir 
touristique le plus rare, ils ver­
ront un pays tourné audacieuse­
ment vers son avenir sans renier 
les traditions g1orieuse8 du pass~. 
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GftECQUES., JOYAU~{ 
SOl'IT. P t\ftNll 

les plus célèbres de la chrétiennetée 

ST. DEMETRIUS 

L'Eglise de St. Démétrius, protecteur de Thessalo­
nique, est assurément la plus belle et• à la fois la plus 
importante des nombreuses églises qui ornent la se­
conde capitale de la. Grèce. Bâtie au 5éme siècle sur 
l'empacement où St. Démétrius a subi le martyre en 
306 sous Galère et conservée presque intacte jusqu'en 
1917, elle fut malheureusement détruite, lors du ter­
rible incendie de cette année. Sa reconstruction a du­
ré pLus de 20 ans; elle a été faite sur l'ancien mo­
dèle avec des matériaux retrouvés dans les décombres 
ou entièrement neufs. L'église est une basilique hel­
lénistique avec atrium, narthex et 5 nefs séparées 
par des colonnades à arcades, interrompues devant 
le sanduaire par une nef transversale. Au dessus 
des nefs latérales des tribunes font le tour de l'égli­
se. L'intérieur était orné par des peintures et sur­
tput par d'excellentes mosaïques étincelllantes qui se 
distinguent par leur stylisation monumentale. A gau­
che de l'entrée se trouve le tombe;au du Saint, d'où 
coulait une huile sacrée, ·(myron), souverain remède 
contre les maladies. Après l'incendie, on a découvert 
sous l'abside une crypte curieuse où se célébraient 
certaines cérémonies reLigieuses. 

Une église caractéristique de village, en Grèce 

PAR M. A. C. ORLANDOS 

MISTRA 

Mistra offre l'évocation saisissante et unique J 'u­
ne ville byzantine des 14ème et 15ème siècles, aux 
ruelles tortueuses, bordées d'églises, de maisons, de 
monastères et de palais. Une de ses plus belles églises 
est celle de la Pantanassa, qui fut construite vers 
1430 par Jean Frangàpoulos, ministre · du desposte 
Constantin Paléologos, qui peu après a été proc!Jamé, 
à Mistra même, empereur de Constantinople. L'église 
se trouve dans la ville haute, d'où elle domine la plai­
ne de l'Eurotas. Elle est surtout intéressante par son 
portique latéral, qui lui donne une grande Mgèreté. 
Son clocher mi-gothique, se lève hardiment vers le· 
ciel, tandis que son abside est ornée de fleurons en 
relief. Son type architectural présente une curieuse 
combinaison de basilique, au rez-de-chaussée, et de 
croix inscrite, aux tribunes. Les peintures qui ornent 
ses parois à l'intérie'Ut ont une belle couleur décorati­
ve qui s'harmonise très heureusement avec les orne­
ments peints et les tignes architecturales. 

CAPNICAREA 
Cette église s'élève au milieu de la rue d'Hermès, 

en pleine Athènes. Elle' èst . ainsi nommée très pro­
bablement parce qu'elle appartenait à un fonction­
naire byzantin, chargé de l'octroi de la taxe d'im­
meubles. Bâtie vers 1075, elle présente en plein La 
forme d'une croix inscrite dans un carré. Les bras 
de la Croix se distinguent nettement à l'extérieur. A 
leur entrecroisement s'élève une élégante coupole oc­
togonale avec arcades supportées par des minces co­
lonnettes en marbre. Son charme consiste dans l'as­
pect pittoresque de l'extérieur qui présente un très 
heureux jeu de pJ:.ans successifs qui s'échelonnent en 
forme de pyramide pour aboutir à la coupolie. 

PANAGIDA EVANGHELISTRIA 

L'église de la Vierge, bâtie en style baroque dégé­
néré, se trouve au fond d'une grande cour entourée de 
portiques blancs et de logis destinés aux innombra­
bles pèlerins, surtout malades ou infirmes qu'attirent 
les deux grandes fêtes du 25 Mars et du 15 Août, de 
toutes les parties du monde grec. rians la grande· nef, 
une icone miraculeuse, découverte en 1882, et une 
foule d'ex-voto en argent. 

St. PAUL 

L'Eglise de St. Paul, bâtie récemment dans la vU­
le de Corinthe, présente un joli spécimen d'une église 
qui, tout. en se gardant dans le cadre de la tradition 
byzantine, fait un usage lé~itime des matériaux et des 

méthodes actuelles du béton armé. Dessinée par le 
regretté architecte A. Zachos, elle fut par la suite 
exécutée par l'architecte N. Cotseronis. 

~.c.~ -
Membre de l1Académie d1Athènes. 
Professeur d'Archéologie Byzan­
tine à l'Université d1 Athènes et à 
l 1Ecole PolytechTIIique Nationale. 



La vieille église byzantirne de Kapnikarea à Athènes 

La Nouvelle église de St. Paul à Corinthe bâtie sur la piace même où St. Paul prêcha, lors de sG·n 
séjour dans la région. 



L'Egypte, pays touristique 
- ~ L EST incontestable que l'Egyp­

te présente d'énormes possibi­
ltités touristiques. Ce pays a 

toujours se~;vi de trait d'union entre 
les diverses parties du monde. li 
constitue à l'heure actuelle un centre 
d'aviation mondiale. 

La sérénité de son ciel, son cli­
mat doux et tempéré, en font le sé­
jour hivernal rêvé, créant pour le 
touriste, un paradis de bien-être et 
de santé. 

Il est incontestable que l'Egyp­
te possède le patrimoihe antique Je 
pl'Us ancien et le plus important du 
monde. Elle le doit, certes, avant 
tout, à la puissance et à la splen­
deur de son ancienne civilisation 
pharaonique, qui a ·excellé dans tous 
les arts et en a multiplié les témoi­
gnages sur le sol de la val!lée du Nil. 
Ses ~antiquités, de réputation mon­
diale, sont uniques dans leur genre 
et ont fait l'obje't de l'admiration de 
milliers de visiteurs. Ce vaste tré­
sor archéologique donne un cachet 
particulier et exceptionnel à l'Egyp­
te touristique. 

Chaque année, un afflnx considé­
rable de touristes vient de tous les 
coins du monde admirer l'es Pyrami­
de;; de Guizeh et le Grand Sphinx. 
Nul ne parvient à r ester impassible 
devant la majesté de ces monuments 
grandioses qui constituent un défi 
lancé au temps par le génie humain. 

Le Musée Egyptien du Caire, Je 
Musée Gréco-Romain d'Alexandr'i\' l 
le Musée 'Copte du Vieux-Caire et le 
Musée Arabe ont r ecueilli et conti­
nuent à recueillir les trouvames ef­
fectuées par le Service des Antiqui­
tés et par les missions scientifiques 
qui travaillent en Egypte. Ces pré­
cieuses collections d'antiquités· frap­
pent tous les visiteurs d'étonne­
menil et excitent chez eux une ad­
miration sans bornes. 

Une visite en Haute-Egypte vous 
dévoilera la somptuosité des temples 
de Karnak et de Louxor. Les sépul­
tures royales è:e la vallée des Rois, 
véritables palais souterrains, sont dé­
corés de peintures d'une fraîcheur 
irréelle qui illustrent les croyances 
funéraires de cette époque. 

Les , touristes ne manqueront pas, 
au cours de leur séjour en Egypte, 
de visiter les principales Mosquées 
du Caire - les plus belles de l'Art 
Arabe - ils resteront en extf!.se de­
vant la beauté architecturale de la 
Mosquée d'Ibn Touloun, de celle de 
Mohamed Ali, au haut de la Cita­
delle, et qui a inspiré tant de pein­
tres étrangers. Du haut du mina­
ret d'Ibn Touloun, le visiteur con­
templera le plus beau panorama du 
Caire qui s'étend à perte de vue. 

Le touriste ne doit pas s'Imagi­
ner que l'Egypte manque de moder­
nisme; mais bien au contraire. A 
côté des vestiges imposants de ];'an­
tiquité, il contemplera le·s b~aux si­
tes et les grandes étendues de verdu­
re qui s'étalent en d'immenses par­
terre5 aux fleurs de couleurs vives. 
Il trouvera des coins comme dans 
le Fayoum qui sont de véritables E­
dens et qui font les délices des rê­
veurs. 

N'oublions pas de citer en pas­
sant, la ville de Hél:ouan, sise dans 
la proche banlieue du Caire, station 
thermale de renommée mondiale qui; 
accueille, chaque année, malades et 
touristes. 

Pe!!t-on passer sous silence la rei­
ne de la Méditerranée : Alexandrie ? 
Et ses plage'S magnifiques qui riva­
ldsent avec celles d'Europe, ne sont-el­
les pas dignes d'admiration? Les jar­
dins publics· sont d'tine beauté somp­
tueuse; leurs arbres vigoureux et le 
gazon d'un vert tendre constituent 
le signe concret de la gaîté et de 
la santé. Il est même merveilleux de 
constater comment des mains acti­
ves et laborieuses font jaillir de cet-

te te.Tre fertilisée par le limon égyp­
tien, des trésors de fleurs, à n'impor­
te quelle saison de l'année. 

Rivalisant avec la Côte d'Azur, 
Alexandrie est dotée d'une corniche 
qui la rend fière et l'élève au niveau 
des plus grandes stations balnéaires 
du monde. La route de .la corniche 
qui s'étend sur une trentaine de ki­
lomètres, environ, demeure toujours 
l'obiet de l'admiration de tous les vi­
siteurs. 

Ajoutons que le'S touriljtes trouve­
ront en Egypte des hôtels et de!! 
pensions impeccables, munis de tout 
le confort moderne à des prix mo­
destes et à la portée de toutes les 
bourses. 

Voilà un tableau succlnt d'attrac­
tions des plus variées qui font de 
l'Egypte un pays de tourisme et de 
r epos, unique à la surface du mon· 
de. 

Soleil, santé, joie, monde ancien 
et moderne, vous appellent et vous 
souhaitent, déjà, bon accueil. 

Georges FRANCIS 
Administration du Touris­

me de l'Etat Egyptien. 

'La célèbre statue d ~~ Scribe égyptien. 



UN GENIE DU THEATRE 

T ewfik EL HAKIM 

N ous ne vouddons pas être trop sévère, mais, 
il faut bien constater que l'opinion publique 
égyptienne est loin de rendre justice à ses elll-

fants qui se distinguent dans les lettres et dans les 
arts. Elle ne les consacre que lorsqu'ils obtiennent 
des succès ou jouent un rôle dans la politique. 

Or, M. Tewfik El Hakim n'est qu'un très grand 
écrivain et ur. génial dramaturge ! ... 

Les « Nouvelles Editions Latines », à Paris, ont 
publié le premier 
volume de l'impres­
sionnante œ u v r e 
théâtrale de Tewfik 
El Hakim: neuf piè­
ces, totalisant près 
de 500 pages en ca­
ractères serrés. Les 
sept œuvres les plus 
importantes or.t été 
traduites par le déli­
cieux poète, M. A. 
Khédry, avec une fi­
délité scrupuleuse et 
une beauté de style 
qui rivalise avec l'o­
riginal. 

M. Tewfik El Ha­
kim, après Gide, Coc­
teau et tant d'autres, 

M. A. KHEDRY nous a fourni une in-
terprétation person­
nelle du m y t h e 

d'Œdipe. Nous estimons qu'il est bien supérieur 
comme originalité et profondeur à ses rivaux fran­
çais et qu'il a, « modernisé », l'œuvre de Sophocle, 
le plus grand poète tragique de tous les temp

1
s. 

Nous reproduisons quelques passages de cette 
œuvre pour montrer •comment M. Tewfik El Hakim 
à su adapter à notre mentalité contemporaine l'an­
tique légende, si lourde de fatalité. 

D'abord, la mise au point « politique » du fameux 
exploit. Œdipe parle : 

·- Je ne suis point un héros. Je dai. point rencon­
tré de . monstre au corps de lion qui eût deux ailes 
et un visage de femme et qui posait des énigmes. 
C'est votre imagination qui a fait sienne cette im~­
ge et qui a propagé cette légende. Je n'ai réellement 
ren1contré qu'un lion ordinaire qui dévorait ceux qui 
s'attardaient lhors de vos murailles. J'ai pu l'asso­
mer avec mon bâton, le jeter dans la mer et ainsi 
vous sauver de lui. Mais Tirésias, ce brillant et sub­
til aveugle. vous suggéra, inspiré par sa raison et 
non point par le ciel, de sacrer ce héros. Car alors il 
ne voulait pas de Créon pour roi de Thèbes. » 

Puis1 le dialogue sublime entre ce fils-époux que 
touimente le besoin de connaître la vérité et' la mè­
re-épouse incestueuse, doulo'ureuse qui a tout devi­
né : 

- Mon Œdipe, ne fouille pas si profondément à 
la recherche &un secret ... Tu creu,ses en ce mo­
ment la tombe de ton bonheur. Cessé, je t'en- sup­
plie ... J'ai peur . .. Par le ciel, c'est as~ez. 

- Je continuerai à chercher la vérité, c'est plus 
fort que moi ... 

\ 

- Mais quelle valeur a maintenant la vie Œdipe? 
Quel sens a notre vie. Nos ennemis ne sont plus ni 
sur la terre ni au ciel . . . Notre ennemi est mainte­
nant en IIJous. . . Il est cette vélité que tu as exhu­
mée de tes mains et que tu as mise à nu... Nous 
ne pourrons plus nous en débarrasser sans périr 
nous-mêmes .. ... . 

-Que je sois ton mari ou ton fils, en quoi les 
moms et les épithètes pourront-ils jamais .altérer 
cette amitié et cette affection qui se sont déposées 
dans nos cœurs ? . . . -Qu'Antigone et ses frères 
soient mes enfants ou mes frères, rien ne pourra 
porter atteinte à la tendresse et à l'amour que je 
nourris pour eux ! . .. Je t'avoue. Jocaste, que le choc 
ro failli m'abattre. Mais il ne peut un seul' instant 
changer mes sentimeDJt;s à ton égard ... Tu es la Jo­
caste de toujours ... Que j'apprenne que tu es pour 
moi mère ou sœur, ce qui est accompli restera ... 
c'est-à-dire que,. pour moi, tu seras toujours Jocas­
te ... 

Jocaste ne peut supporter la révélation au grand 
jour et l'on connaît la fin tragique. Lorsqu'Œdipe 
reparaît, les yeux crevés, il tire, pour nous, la le­
çon de la fatalité : 

- J'ai en effet allumé ces lampes (des lampes , 
dans son esprit) pour chercher la vérité. Tirésias 
m•avàit pourtant recommandé de ne pas toucher de 
mes doigts le visage de cette vérité ou ae m'appro­
cher de ses ye1L"X· Car elle ·n'aime pas qu~on la re· 
garde d.e t:r:.op près .. Ces doigts- se sont rapprochés. 
d'elle au ~oint de crever mes propres yeux. ê'est 
ainsi qu'elle s•est ve01gée. 
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La mésaventure 
de Saint--Nicolas 

par 
Franc Nohain 

SAINT-NICOLAS était en train de manger, 
comme tous les samedis, son plat de petit­
salé aux choux de Bruxelles. 

Depuis le soir tragique où il avait, dans des 
circonstances que l'on n'a pas oubliées, tirP. trois 
petits enfants de la saumure, et pardonr.~ au mé­
l!hant boucher qui., sept ans durant, les y avait con­
Hervés, le commerçant indigné ne savait comment 
racheter son atroce forfait; et alors, il avait eu l'i­
dée. pour marquer à la fois· combien il se repen­
tait de sa déloyauté, et combier. il demeurait re­
connaissant au bon évêque de sa mansuétude, il a­
vait eu l'idée d'apporter chaque semaine, à saint 
Nicolas, du petit-salé, et du meilleur, et qui n'avait 
pas été fabriqué, celui-là, vous pensez, avec de la 
chair de petits enfants perdus dans les champs, -
quelle horreur ! 

A dire vrai, Saint-Nicolas , n'en était pas ex­
trêmement friand, de petit-salé . . Mais le bon évê­
que pensait qu'il ne faut jamais risquer de décou­
rager un criminel sur le chemin du repentiT. 

Donc, saint Nicolas mangeait sans enthousias­
me, mais consciencieusement, son petit-salé aux 
choux de Bruxelles, - avec beaucoup' de choux de 
Bruxelles, pour faire passer le petit-salé, - quar.d 
on lui vint annoncer que le boucher était là qui de­
mandait à lui parler tout de suite. 

- Ce qui arrive, dit le boucher, ce qui arrive 
est inimaginable ! 

A ces mots, saint Nicolas s'empressa de poser 
sa fourchette et se cala confortablement dans son 
fauteuil, comme l'exigeait un tel exorde. 

Le boucher continua : 
- Figurez-vous que, ce matin, le petit Adol­

phe ... . vous savez bien, Monseigneur, le petit Adol---- , __ _. _________________________________ ····-·-·---- --~··. 

phe... un des trois · qui ... que je... il y a sept 
ans ... 

Le petit Adolphe est venu me trouver ce ma­
tin, - et il m'a proposé d'amener chez moi le pe­
tit Guillaume, - Guillaume, le second des trois, 
que je ... qui ... 

Il m'a proposé de m'amener son camarade 
Guillaume, à la nuit tombante, pour que j'en fasse 
à nouve~u du petit-salé ! 

Je me rendais ici en toute hâte, pour vous 
mettre au courant de l'affreux projet d'Adolphe, 
quand Guillaume s'est précipité. à ma rencontre : 

- J'allais chez vous, me dit-il ! j'ai besoin 
d'un de vos coutelas pour tuer quelqu'un, après 
quoi je compte sur votre dextérité bien connue et 
votre tonneau de petit-salé pour me débarrasser du 
cadavre ! Dailleurs, vous le connaissez bien, ajou­
ta-t-il d'un ton léger : c'est Adolphe ! » 

- Après tout, réfléchit saint Nicolas, peut­
être ne faut-i·l pas s'~tonner ! En somme, ces petits 
enfants n'avaient pas déjà des antécédents bien re­
commandables: s'ils n'avaient pas fait l'école buis­
sonnière, s'ils n'avaient pas polissonné à travers 
champs, ils ne seraient . pas venus jadis frapper à 
la porte du boucher, et ·le boucher n'aurait pas été 
tenté de les hacher en petits morceaux ... Lorsque 
j'ai posé mes doigts sur le bord du tonneau, et que 
le petit-salé a repris miraculeusement la forme de 
ces petits garçons, peut-être ai-je été distrait, peut­
être ai-je replacé dans la poche de Guillaume des 
billes d'agate qui appartenaient à Adolphe, ou dans 
les poches d'Adolphe une toupie qui appartenait à 
Guillaume : et ni l'un ni l'autre à présent ne veut 

__ r.en_dr.: . ou sa toupie, ou ses billes q'a~a~e. ? .. . 



Le mieux est de se renseigner auprès d'eux, de 
confondre leur criminelle audace, 'et qu'ils compa­
raissent sur l'heure ! ... 

Et par ordre de Mons'eigneur, Guillaume et A­
dolphe, que l'on était allé chercher en toute dili­
gence, ne tardaient guère à se présenter devant 
lui : 

- Je sais tout,dit saint Nicolas aux deux ga­
lopins qui, mandés en toute hâte, tournaient entre 
leurs mains leur casquette, et se jetaient, en des­
soue, des regards farouches ; et brusquement un 
doigt à la tempe, qans un geste qui, par la s~ite, 
devait devenir légendaire, l'évêque ajouta d'un ton 
sévère : 

- Je sais tout ! 
- Déjà! ... ne purent s'empêcher de s'écrier, 

tremblants d'effroi, les coupables. 
- Oui, je sâis tout ! répéta l'évêque, je sais 

l'horreur de vos desseins, je sais que, toi, Adol­
phe tu voulais livrer Guillaume. que toi Guillaume, 
tu projetais de tuer Adolphe ! Et cela,, sans doute, 
pour une toupie de buis èt quelques billes d'agate? 
D'abord. puisqu'il en est ainsi, ces billes et cette 
toupie, je vais commencer par vous les confisquer, 
et je les donnerai à votre troisième petit camara­
de, à celui qu n'est pas ici, et que j'aurais bien dû 
tirer tout seul du tonneau de petit-salé, si j'avais 
soupçonné ' quels affreux garnements vous étiez, 
vous autres !. .. 

Au fait. ajouta saint Nicolas en se tournant 
vers le boucher. comment s'appelait-il ce troisième 
petit yarcon ? Au moins n'en avez-vous plus enten­
du parler ? 

- Pardon, Monseigneur, celui-là n'était pas 
un garcon : c'était une fille ... 

- Valentine ! ... soupirèrent ensemble Guillau­
me et Adolphe ... 
· - Tiens ! tiens ! où avais-je la tête ? murmu-
ra l'évêque. 

- H'h ! bien. oui ! Valentine ! reprit, le visa­
ge coloré, la voix animée, le jeune Adü'lphe : Va­
lentine, avec qui nous avons souffert, avec qui 

nous a v ons grandi ! Quand on a passé sept ans en.­
semble, dans l'ir·timité quotidienne d'un même ton~ 
neau de petit-salé, est-ce que ce sont là des choses 
qu'on oublie ? 

- Vous voyez bien, Monseigneur, affirma à 
son tour Guillaume en s'avançant -hardiment aux 
côtés d' Ad<Ylphe, -vous voyez bien que l'un de nous 
deux est de trop, qu'il faut que l'uri' de nous deux 
disparaisse ! ... 

- Voilà qui change un peu la question, dit 
saint Nicolas, mais la jeune Valentine, qu'est-ce 
qu'elle pense de cela, la jeune Valentine ? 

- C'est que nous n'avons pas osé le lui de­
mander, avouèrent tristement Guillaume et Adol-
Vhe. . 

- C'est donc moi, qui ferai auprès d'elle cette 
démarche délicate mais nécessajre : et je vous par­
donne, à condition que vous vous en rapporterez à 
son choix, et que vous vous embrasserez ensuite, 
en bons camarades ... 

Et saint Nicolas envoya chercher la jeune Va~ 
lentine. 

- Guillaume ? Adolphe ? déclara-t-elle aux 
premiers mots, - ils- sont bien gentils, · certaine­
ment, et je les aime bien ; mais quand, après m'a~ 
voir arraché~ à ce vilain tonneau, vous les en a­
vez tirés à leur tour, en s~pt ans, n'est-ce pas, 
Monseigneur, on grandit : alors, de les a~oir vu 
ainsi, avec leur pantalon tellement court et les 
manches de leur sarrau qui leur arrivaient aux cou­
des, ils étaient si comiques, Monseigneur, si comi­
ques ! . . . non, jamais, vous comprenez, je n'épouse­
rai Guillaume ni Adolphe ! ... 

Là-dessus, Valentine fit une gracieuse révéren­
ce, et s'en fut, en se retroussant coquettement, car 
ell.e avait justement étrenné, pour venir à l'évêché, 
sa première jupe longue ... 

Les deux rivaux, unis dans un même déses­
poir, se jetèrent aux pieds de saint Nicolas, ils sup­
plièrent le boucher de mettre fin à leurs jours mi­
sérables, ils voulaient à toute force retourner dans 
le tonneau de petit-salé... FRANC-NOHAIN 
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LA DANSE CHEZ 
LES ASSYRIENS 

Chez les Assyriens comme 
chez la plupart des peuples 
orientaux, la danse accompa­
gnait toutes les cérémor.ies 
religieuses : des danseuses, 
agitant des palmes selon un 
rythme grave, précédaient 
les prêtres qui allaient sacri-

fier aux dieux. 

DIALOGUE SUR LA DANSE 
PAR PIERRE LOU YS 

Pierre Louys a ém·it sur Zes danses modernes le piquant et char­
mant dialogue que nous publions ici; nous avons pensé que le contraste 
serait amusant d'opposer à cet article de l'un des maîtres du style mo­
derne quelqués reconstitutions iconographiques des danses antiques et 
voilà comment s'explique le contraste volontaire qui existe entre le teœte 
et les illustrations de cet article. 

La dar.seuse. __;__ Et qui vous fait tant aimer le's danses de c.a­
rectère ? 

Mo1. - Ah ! Mademoiselle, si vous donnez d'abord le sujet de 
mon article il n'aura plus aucun intérêt pour le lecteur. 

La Danseuse. - Vraiment ? Vous êtes bien sûr de vous! Qui 
vous dit que dans cinq minutes vous n'aurez psa changé d'atis ? Vos 
opinions préconçues ? Je ne m'en irfquiète pas. Je sais danser. J'ai 
même une théorie sur la danse. Contre mes arguments, je ne crains 
pas les vôtres. 

Moi. - S'ils sont dansés, vos arguments, ils seront irrésis­
tibles. 

La Danseuse. - Je n'ai pas besoin de danser une théorie d'art 
pour la faire admettre par un public d'artistes. Jie vous parle. 

Moi. - Vous ne faites que parler? Prenez ga~de! Avec quatre 
pas. Regina Badet en dirait plus que vous .. 

La Danseuse. - Et ,pourquoi,? Que reprochez-vous tant à la 
danse italienne ? 

Moi. - Qu'elle m'ennuie. 
La Danseuse. - Et pour parler votre langage: « Qu'est-ce que 

c'est, la danse ? » Je danse depuis vingt-cinq ans. Vous seriez très 
aimable de m'apprendre mon métier. 

Moi. - Ne m'accablez pas. Je ne sais aucun métier, pas même 
le mien. Et quand vous sauriez le vôtre jusqu'au bout des orteils ... 

La Danseuse. - Répondez-moi ! Lorsque je parais en scène, 
qu'attendez-vous de ma danse ? 

Moi. - Qu'elle signifie quelque chose. 
La Danseuse. - Ah! j'en étais hier. sûre ! Vous voulez que tout, 

en art, ait une significati'On littéraire. Vous vous trompez. l'fous dan­
S0ns sur de la musique. La musique signifie-t-elle toujours quelque 
chose ? Prenez au hasard un morceau . .. sur lequel on ne danse pas 
encore. Prenez la Toc.cata en fa, que Bach a écrite pour orgue. Y a-t-il 
rien de plus beau, dites-le ? 

Moi. ·- Rien de plus beau. 
La Danseuse. - Et qu'est-ce que cela veut dire ? 
Moi. - Rien du tout. Cela a sa force en soi. Cela se passe de 

toute littérature. C'est une merveille. C'est une joie de la vie. 
La Danseuse. - Alors, pourquoi voulez-vous que notre art ait 

une signification, quand la musique même qui nous anime peut être 
belle, et sans pensée ? 

Moi. - Parce que nous ne sommes plus à l'époque de la Toccata 
en fa. Ce sera ma seule réponse. La danse classique est morte comme 
la musique classique ; mais alors que les partitions de 1730 restent 
auss1 Jeunes, aussi pures que jadis, rien ne peut plus nous repré­
senter ce que fut Mlle Camargo, ni Mlle Sallé. A la fin du siècle der­
nier, l'art chorégraphique était arrivé à un tel degré de dégénérescen­
ce que la jeunesse h'y comprenait plus rien, et que, d'une seule voix, 
elle demanda autre chose. 

La Danseuse. ·- Et quoi ? 
Moi- - A peu près ce que vous voyez aujourd'hui. 
La Danseuse. - Ah! c'est joli! Des danseuses qui' ne savent pas 

danser. 
Moi. - Ne dites aonc pas cela ! Wagner a eu la faiblesse d'écrire 

les Meistersinger pour répondre à des phrases de ce genre. Il y a des 
artistes assez entêtés pour exécuter même ce qu'ils ne veu1ent pas fai-re, 
afin de prouver aux contradicteurs qu'ils sont capables de tout. Défiez, 
si vous le voulez, Mlle Regina Badet : elle vous battra dans le style 
classique qu'elle aime le moins. Quant à Mme Isadora. Duncan ... 

1 



La Danseuse. - Oh ! celle-là ! elle ne passerait même pas son 
examen de- coryphée. 

Moi. - Et après ? Victor Hugo non plus n'aurait jamais passé 
son examen de poète : il ne savait faire ni les sextines, ni les ballades, 
ni même les rondels, aucune aile de pigeon de la littérature. Et que 
lui dénierez-vous ? le génie ? le talent ? ou la facHité? 

La Vanseuse.- Vous vous moquez de moi. 
Mol. - Mme Isadora Duncan est admirable ... 
La Danseuse. - Ce n'est pas l'avis de tout le monde ... 
Moi.. - C'est Je mien. Mlle Duncan paraît, et aussitôt... 
La Danseuse. - Vous la trouvez jolie ? 
Moi. - Et aussitôt elle nous émeut par cet enthousiasme, cette 

sincérité, cette foi qui est en elle et qu'elle nQus transmet. Elle nous 
montre d'abord l'allégresse de danser et c'est charmant à voir. Nous 
comprenons tout de suite qu'elle est là par plaisir. Elle ne danse ni 
pour un public, ni pour un cachet, ni même pour sa gloire. Elle danse 
pour elle... 1 

La Danseuse· - Dites-le donc ! elle ne danse pas pour vous, et 
voilà pourquoi vous en raffolez ! Quel sentiment masculin! 

Moi. - Oh ! comme il vous plaira ! Sil vous ne voulez pas de ce 
sentiment-là pour votre sexe, je le prends pour le mien, je le procla­
me, je le développe, je le signe et je le fais signer par tous lè::J artistés. 
Défiez-m' en. 

La Danseuse. - Alors, H suffit de ... 
Moi. - Non, il ne suffit pas ! mais c'est déjà beaucoup, que si 

une artiste prétend exprimer une émotion, elle l'éprouve elle~même 
à un tel degré qu'elle ne sache plus qui la voit en scène ni comment 
elle séra jugée. 

La D.anseuse. - Vieux débat que celui-là. 
Moi. -- Tranché depuis longtemps ... Donc lY.J1le Duncan paraît,, 

et dès que nous avons applaudi en elle, avant toute chose, la joie de 
la danse, nous sommes pris par l'objet du spectacle qu'elle donne. 
Tour à tour elle anime des statuettes antiques, des figures de vase 
que nous avions vues immobiles et qu'elle semble ressusciter; ou bien, 
elle invente, elle reconstitue, que vous dirais-je ? elle intérprfitè; il 
le faut bien. Ces gestes de tête si antiques et si nouveaux qui placent 
le cou tantôt dans la ligne du bras et tantôt, rer:versé, dans la Hgne 
du corps, c'est la résurrection de la danse athénienne. Et quand Mlle 
Duncan, au milieu d'une danse grave, s'arrête tout à coup, lève le 
genou jusqu'à la poitrine et fait avec la jambe droite un pas lent d'un 
si beau caractère tragique... Un seul regret nous reste : c'est que 
Flaubert1 et Gautier, si dignes de rénover l'art chorégraphique, n'aient 
pas eu d'abord la c}_lance d'inspirer une danseuse vraiment parisienne, et 
la plus éminente de toutes, mademoiselle ; c'est à vous que ce discours 
s'adresse. 

La Danseuse. - Merci. Après tout ce que vous venez de me dire, 
je vous tiens quitte de vos compliments. 

Moi'. - Vous les re'.!evrez malgré vous. Ne pensez pas que j'aurais 
tenu ici toute cette discussion sur la danse si je ne vous admirais pas 
à l'égal de vos ennemis. Mai votre art est devenu quelque chose d'inu­
tilement abscons, où la formule remplace l'idée, où l'on ne sait même 
plus si l'artiste comprend la valeur des gestes traditionnels qu'elle · 
répète. Et comme elle -n'en est plus émue ... 

r~a Danseuse. - Qu'en savez-vous ? . 
Moi'. - Je le sens... Eti comme elle n'est plu~ émue, elle nous 

éloigne de l'art qu'elle-même abandonne. Devant ce débat esthétique 
où nous sommes simples spectateurs, croyez bien que notre considé­
ratic'n s'adresse à la danseuse autant qu'à la théorie dont nous vou­
drions la trouver éprise. A propos de danses, je vous ai parlé de 
Wagner et de Victor Hugo parce que j'ai m1 vif sentiment de l'égalité 
entre les arts et malgré la liberté de mes opinions sur l'avenir de la 
chorégraphie, je vous . admire mademoiselle, plus que la plupart des 
poètes et des musiciens vivants. Le graveur est parfois supérieur au 
peintre, le tragédien au dramaturge, la danseuse 'au librettiste. Quels 
candidats voudrais- je voir canonisés à l'Académie · des Beaux-Arts? 
Par rang d'âge, le premier serait M. Mounet-Sully, le second Mme Sa­
rah-Bernhardt ... 

La Danseuse. - Et le troisième moi ? 
Moi·- Non. 

LA DANSE A ROME 

De la Grèce, la danse passa 

à Rome où quelques raffinés 

épris de culture grecque, en 
dépit de leur rudesse native, 
s'efforcèrent de la mettre à 
la mode et d'en faire goûter la 

c 

charme et la grâce légère· 



Messe de minuit dans /es Baux 

DE PftO'/Ei'ICE 
S OUS un ciel d'un bleu doux 

que décembre rend plus doux 
encore, l'antique village 

des Baux confond, dans les mê­
mes tons de rose éteint, les tuiles 
romaines de ses toits en ruine et 
les flancs abrupts des rochers. 
Perché sur un éperon avancé de 
la chaîne des Alpilles, il domine la 
plaine et, songeur, rêve du haut 

s'asseoir près de l'âtre pour écou­
ter chanter en langue d'oc les trou­
badours. De ce passé glorieux il 
ne reste que d'imposants vestiges, 
et le .village des Baux, imprégné 
d'un passé prestigieux, offre l'é­
trange spectacle d'un lieu où la 
vie se serait maintenue .non pas à 
l'échelle de notre siècle, mais à 
celle &~s siècles écoulés. Dahs les 

Dans un paysage qui n'est pas sans évoquer celui du pays où naquit 
le Christ, un _troupeau de moutons paît calmement, enveloppé d'une 

lumière surnaturelle : celle d'un décembre méridional. 

de ses remparts délabrés aux 
temps où les seigneurs des Baux, 
princes de haut lignage, menaient 
joyeuse vie. Il faisait bon alors 
dans les nobles demeures: hom­
mes d'armes, pages, gentilhommes 
remplissaient les grandes salles 
voûtées, les chevaux piaffaient 
dans les écuries, les valets s'em­
pressaient dans les cuisines, et les 
dames des Cours d'amour venaient 

POUR VOS 

rues presq,ue désertes où l'on ~en­
contre de temps en temps une 
vieille femme enveloppée de châ­
les noirs ou un paysan conduisant 
un âne gris aux pattes courbées 
sous une énorme charge, les vieilles 
maison~ ont gardé un visage her­
métique et lointain; et si des en­
fants loqueteux jouent à la marel­
le ou aux billes sur les marches 
des escaliers, ceux-ci, malgré les 

outrages des ans, n'en évoquent 
pas moins la splendeur d'autrefois. 

Il y a là des fières Arlesiennes 
avec leurs robes à ramages bruis­
santes de soie et leurs châles de 
dentelles, les filles d'Apt et de 
Carpentras coiffées de leurs 
grands chapeaux, celle du Comtat 
Venaissin portant coiffe de linon 
et jupe de couleur, les dames de 
Beaucaire et de Tàrascon aux cor­
sages de satin noir et au..'C tablier-s 
brodés. Il y a les bergers· envelop­
pés de leurs manteaux couleur de 
brume. les gardiens aux bottes 
conquérantes, les vignerons, les 
chasseurs, les pêch~urs. et les gi­
tans ·aux visages bronzés, aux 
vêtements en 'guenilles, toute la 
population pittoresque qui vit sur 
'les versants des Alpilles et qui, 
dans la nuit étoilée, par les f:lt-n­
tiers escarpés, bordés de touffes 
de thym, de lavande et de géné­
vriers, est venue saluer l'enfaut­
Dieu dont on fête la naissance. 

Chacun est entré en Rilence et 
s'est assis, un cierge à la main 
pqur écouter l'office. E~vironné 
par les vapeurs de l'encens, le prê­
tre, une fois la messe terminée, 
tend le poupon de cire à l'adora­
tion des fidèles. ,Et tandis que les 
cjhoeurs entonnent en patoi,s les 
noels provençaux aux coupl• ts 
pleins de saveur, dehors les clo­
ches sonnent, à toute volée pour 
annoncer l'heureuse nouvelle 
«Noel, Noel» fredonnent-elles en 
dévalant le long de la montagne 
où paissent les troupeaux, «Noel, 
Noel» chantent-elles au-dessas ùes 
mas que protègent les rangées de 
cyprès, «Noel, Noel,» murmurent­
elles en rasant les eaux rapides 
du Rhône. C'est Noel sur la terre 
comme dans le ciel, et la Provence 
que le soleil caresse de son doigt 
de lumière inscrit la joie de ce 
jour en lettres d'or-

Hélène CINGRIA 

CHAPEAUX, 
Chez 

' 

CHEMISES 
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Reportage documentaire UN/i) [}A..'fiNE 

DE CAOUTCHOU-C 
E N prenant la route principa­

le de la zone industrielle de 
Choubrah El-Kheima, celle 

qui longe le canal de Boulakieh, à 
envi•ron 8 kms. 1du centre du Caire, 
le regard est attiré. par des bâtis­
ses de construction moderne et 
d'un aspect agréable. N'était-ce la 
cheminée et son panache de fumée 
on n'aurait jamais l'impression de 
pénétrer dans une usi•ne lorsqu'on 
traverse le 'parterre de fleurs qui 
semble souhaiter ' la b'ienvenue 
aux visiteurs. Mais le claaud ron­
ronnement des moteurs et machi­
.?J.éS nous impose leur dynamique 
réalité et il faut se rendre à l'évi­
dence que nous sommes dans une 
usine er. pldne activité. -

Très rares sont, en Egypte, ceux 
qui ont eu le privilège de visiter . 
une fabriquE:: de caoutchouc. Ima­
ginez que vous êtes dans un.e pâtis­
serie pour géants et vous én aurez 
une idéé suffisamment approchée. 
Des pâtes aux couleurs si variées 
qu'on a l'impression que la gamme 
du spectre solaire éSt insuffisante 
pour les reproduire, et dont les sa­
vants dosages sont étudiés par le 
laboratoire pour satisfairé )Jes 
goûts et les (besOins) -des plus ca­
pricieux des clients, circulent dans 
'toute l'usine, disparaissant ici et 
réapparaissant plus loin sous une 
autre forme. 

Malgr.é . cette complexité 'de' tra:i-' 
temeiitsef 1ës grande~{forces mises 

tn jeu, il faut que tout cela soit 
fait avec la précision du micromè­
tre, ~u degré près de températu­
re, au kilo près de pression par 
centimètre carré. « C'est un jé.u 
d'enfant » nous disent sans rire 
les techniciens de l'usine, « notn:: 
laboratoire est présent partout. 
Pas un coin, pas une minute, nas 
un mouvement n'éch~nne à sa vhd­
lance. 'Depuis la matière ; premièré 
aui est analysée avant d'entrer 
dans les dépôts _iusau.'au produit 
fini avant son Eomballage, en pas­
~ant nar toutes les étapes de pro­
duction. » 

II ne nous est nas possib.le de. 
continuer ce renortag-e sans don­
ner le nom de l'hosnitalif\re usine 
oui a bien voulu s'v prêter pour 
satisfaire la curiosité ·de nos lec­
teurs. Il s'ag-it de la NàtiomJ.l Rub­
ber Industries (Machbitz & Co.) 
bien · connue des consommateurs et 
commercanb:; de nroduits en ca.out­
chouc- Ses chimistes. techniciens. 
contremaîtres, ouvriers qu::tlifiés 
et m::tr<œuvres, dont la grande ml'l.­
_:iorité est égyptienne, sont très 
fiers des résultats de leurs efforts: 
aboutissement naturel, d'un esnrit 
de coopération clairemént visible 
entre tous les échelons de cette 
communauté. 

La grande variété des nroduits. 
à laauellfé il a- fallut se plier pour 

~ satisfaire les besoins du· marché 
est d'unë . grandë utirft:f- dans la 

perfection des qualités et méthodes 
grâce aux rapprochements de tech­
niques diverses. La preuve en est 

que la production de c.ette usine 
supporte avec succès la comparai­
son avec les produits étrangers èn 
général très peu adaptés aux con~ 
ditions climatériques des pays tro­
picaux. 

Un des principaux soucis des di­
rigeants est de toujours préparer 
d 'ores et déjà un terrain propice à 
un avenir toujours meilleur. Ainsi 
l'usine occupe 12000 M2 sur une 
superficie totale de 42000 M2 dis­
ponibles, soit un champ de déve­
loppement presque triple- De mê­
me la politique d'embauchage vise 
surtout à la création continuelle 
d'une main d'œuvre de plus en 
plus quaLifiée prête à l'appel. Nous 
m~ntionnerons encore, mais sans 
prétendre clore la liste., les études 
et recherches poursuivies par le la­
boratoire sur les méthodes moder­
nes de ,production, les possibilités 
qu'offrent les nouvelles matiéres 
pr:emières mises à la disposition de 
l'industrie du caoutchouc. pour a­
méliorer les produits actuels ou 
pour en créer de nouveaux. 

Pour conclure nous souligneronr. 
les grands s.ervices que rend l'in­
dustrie du caoutchouc en E gypte, 
à toute l'industrie nationale: aux 
services publics qui peuvent ainsi 
s'approvisonn~r sur place en ar­
ticles d'une nécessité impérieuse. 



L ' A T T E N · T E ... maison, pleine de souvenirs c:res an­
nées passées. Il valait mieux être en 
ville et ne pas penser au passé en­
volé. Et voilà qu'E.He allait arriver ! 

D 
ANS cette maison, l'ascens6'Ur 
ne montait que jusqu'au , qua­
trième étage. Lorsque le jeune 

homme chargé de paquets, mit le 
pied sur la première marche de l'es­
calier qui montaft à la mansarde, .la 
pensée lui vint que peut-être cette 
ascension serait trop pénible pour 
elle. Mais bientôt sa figure s'éclaira 
en voyant le bel escalier en bois ci­
ré, avec de larges marches, faciles à 
monter ! Avœ un sentiment de fier­
té et d'orgueiL, il mit la clef à la 
porte de son appartement. La se­
conde clef, il la lui avait1 tout natu­
rellement envoyée pour qU'elle pût 
entrer si, par hasard, elle arrivait a­
vant lui. Il était content que tel ne 
f1lt pas le cas, car il aurait ainsi le 
temps de faire ses <!erniers prépara­
tifs pour bien l'accueill.ir. 

Quoiqu'il eût hâte de lui souhai­
ter la bienvenue dans sa demeure, la 
joie de l'attente lui sem~lait quel­
que chose de très beau. Adossé à la 
porte d'entrée ët contemplant son 
nouveau cc home n avec joie, on au­
rait cru, à voir cE.· dernier, que c'é­
tait un palais · qu'il avait préparé. 
En vérité, ce n'était qu'uh modeste 
logement d'une pièce avee hall ! Le 
maître de céans était encore très 
jeune et ce qu'il avait dépensé pour 
son insta!Jation était son propre ar­
gent, entièrement gagné par lui-mê­
me. Qu'est-ce qu'un homme aurait 
pu offrir de mieux q1:1'un foyer payé 

' par son travail et préparé aVE.'C a­
mour ? Il était s1lr qu'aux yeux 
de celle qu'il attendait, un véritable 
palais ne vaudrait pas mieux qu~ 
cette mo<!este dem6'Ure. 

Il jeta ses paquets sur le large 
divan, il prit les chrysanthèmes rou­
ges qu'il avait serrés sous son bras 
et les arrangea .dans un vase qu'il 
posa sur le guéridon. Èn allant à la 
cuisine chercher de l'eau pour les 
fleurs, il regarda autour de lui avec 
contentement. ' TI avait tapissé tous 
les tiroirs et les rayons des placards 
de la cuisine de papier en coul6'Ur et 
il avait même rempli la salière et la 
boite à thé. Rien ne manquait ! n 
mit alors le tabouret ete la cuisine 
près de la fenêtre de la chambre et 
~e couvrit d'un napperon blanc, puis 
Il posa l'arbre de Noe!. n se donna 
beaucoup de peine. pour le garni~ 
niais ne fut guère satlisfait du ré~ 
sultat. C'était La première fois ' qu'il 
décorait un sapin de Noe!. Jusque 
là, c'était sa mèl'e qui avait toujours 
dressé et décoré l'arbre. Lui, il en 
avait la surprise ensuite. Cette fois­
ci,' c'était lui qui avait tout préparé, 
f't c'est elle qui aurait la surprise ! 

Pensif, il examina les paquets é­
pars sur le divan. Les hommes pré­
ten-dent qu'~l est très difficil'e He 
trouver un cadeau qui plaise à une 
femme. Avait-il bien choisi ses ca-

deaux ? Feraient-ils plaisir à leur 
destinataire ? Elle .lui fera naturel­
lement croire que. tout serait pour . 
le mieux... En tout cas, elle verrait 
qu'il avait choisi tout cela avec a­
mour, E.·t c'était ce qui importait ! 
Et surtout qu'elle fût sûre qu'il l'ai­
mait par dessus tout ! 

Il posa les paquets autour de l'ar­
bre de NoeL et regarda par la fE.nê­
tre. Enfin, le soir descendit. Elle de­
vait arriver d'un moment à l'autre. 
Jusqu'à ce Noe!, il allait t~ujours 
passer les fêtes à la maison. Mais 
cet été, son père était mort... et la 
nostalgie l'envahit de revoir la vieil­
le maison avec son granit jardin et 
d'entendre la voix posée de son père. 
Il était sûr que celui-ci n'aurait pas 
aimé que la mère passât la fête de 
Noe! toute seule dans cetbe vaste 

Il comptait les minutes. Bientôt 
el,le serait auprès de lui et elle ré~ 
chaufferait ses belles mains à la cha­
leur du poêle. n se la représE.ntait 
comme s'il la voyait en réalité, svel­
t e, vêtue dE.· noir, comme tou~ours dé­
sormais: Ainsi, elle avait l'air enco­
re plus mince, plus jeune, plus émou­
vante. Il savait bien qu'il ne com­
prenait rien à la toilette. D'ailleurs. 
aucune femme ne l'avait encore Inté­
ressé. 

Impatient, il regarda sa montre. 
Et voici qu'il entendit E.nfin des 
pas. Une clef tourna dans la serru­
re. Il se précipita dans le corridor et 
prit dans ses bras la femme qui en- · 
trait en criant de tout son C06'Ur : 
« Joyeux Noel ! Maman ! Bonne fê­
te, maman chérle ! n 

(Adapté par N.B.) 
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La Paramount Picture 
est fièré de présenter 

P R 0 C H A 1 N E M E N T A U CA 1
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Le film le plus spectaculaire jamais po.rté è 1) écran 

WHEN WORLD COLLI.OES 
E N T E-C H N 1 C 0 L 0 R 

. avec 

RICHARD DERR 
, BARBARA RUSH - PETER HANSON 

Dirigé par RUDOLPH MATE • Produit par GEORGE PAL 

A L'OCCAS'ION DES FÊTES 

AVEC 

LA 

COLUMBIA PICTURES 
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est fière de 
présenter 

Le film qui remporte 
actuellement un 
succès retentissant en 
Europe e~ Amérique 

YESTERDAY 
(Comment l'esprit v.i.ent aux femmes) .__._..oo;-

JUDY HOLLIDAY ET 
(Oscar, de la meilleure Inter- BRODERJCK CRAWFORD · 
prétatlon féminine pour 1951) (l'acteur qui remporta l'Oscar WILLIAM HOLDEN 

pour l'an11ée 1950) 
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LES STUDIOS MISR 

L 
'EGYPTE, seul 
pays producteur 
de films, en O­
rient, possède de 
nos jours, 9 stu­
dios totalisant 14 
plateaux. 

Nous nous bornerons 
ici à tracer pour nos lee­
beurs et ami13 étrangers 
une ébauche rapide sur 
le chef de fil de ces stu-

Comme nous le savons 
tous, pertinement, la Ban­
que Misr est la seule Ban­
que au monde qui ait sû, 
grâce au génie et plus 
particulièrement au pa­
triotisme de ses fonda­
teurs, allier deux causes 
distinctes, soit, celle du 
Commerce à celle de l'In­
dustrie, dans le but élo­
gieux de permettre au 

1../un des plait>aux du Studio l\lisr 

dios, l'honneur désigne et 
revient de plein droit aux 
«studios Misr». 

Les Studios Misr, dyna­
mo incontestable de la 
branche productior. du 
cinéma égypti!en, troisiè­
me industrie du pays, a 
été fondé le 13 Juin 1925 
par la Banque Misr. 

pays, par ce double et si­
multané développement, 
de rattraper le temps per-
du. 1 

'Déjà bien avant 1925,· 1 
les prévoyants fondateurs 
de la Banque Misr appré­
ciaient à sa juste valeur 
la Tedautable arme mo­
derne, celle qui assure la 

COLOSSAL 

1ECHNICOWR 

victoire dam la guerre et 
le succès dans la paix, et 
qu'on ·appelle «la Propa­
gande». 

Us décidèrent donc, la 
création des Studios Misr 
~ans autre ambition que 

UNE OEUVRE 

"Bright Vic 
Universal-International 

a la fierté d'annoncer que 
la « Nouvelle Aurore » 
(Bright Victory) l'œuvre 
bouleversante de Baynard 
Hendrick réalisée par 
Mark Robson, qui fut sé­
lectionnée cette année 
pour le Festival de Can­
nes, a été présentée pour 
la première fois au pu­
blic Egyptien, au cours 
d'un Grand Gala qui a eu 
lieu mardi 18 Décembre 
1951 à 6h. 30 au Cinéma 
Royal d' Alex~ndrie, gala 
organisé par l'AssoCiation 
des Anciens Elèves des 
Pères Jésuites, au profit 
de ses œuvres sociales. 

En Novembre dernier, 
oe chef-d'œuvre de la ci­
nématographie amencai­
ne, produit par Robert 
Buekner, a été projeté à 
Paris à la Salle Pleyel, au 
cours d'une grande soirée 
de Gala sous la présiden­
ce effective <le ]14:onsieur 
Vincent Auriol, au profit 
de l'Association des Résis­
tants de l'Air. 

« La Nouvelle Aurore » 
(Bright Victory) qu'inter­
prêtent avec tant de vé­
r ité Arthur Kennedy et 

qui a 
t•n rôle 
côtés de 
.J ::~.mes 
Geer, John 
Adams etc ... 
la réplique 
d'habileté. 



oltlwgll·Mayer 
auec fie~tté le6; 6;up~Jto.ducticm6, 6,uiU.ant~- : 

le 
sor-

l'histoire 
la réeduca­

de guer­
l'histoire 
et de sa 

malgré 
moral. Il 

E'r..timent dè 

aux 
Stewart ; 

Will 
Julia 

donnent 
beaucoup 

. dynamo de l'industttie du 
seul nom constituait son 
titre : « WEDAD », ir,ter-

1 
prêté par le rossignol de 
l'Orient, OM KALSOUM. 
Ce film traversa toutes 
les frontières pour attein­
dre et conquérir l'Améri­
que Latine et plus parti­
culièrem~nt, le Brésil. 

Les Studios Misr, arti­
sans de ce glorieux suc­
cès, marquaient sans ta­
page, leur premier point 
au service de ia Patrie. 

Les Studios Misr ~ont 
actuellement munis d'ap­
pareils de prises de vue, 
d'enregistrement et de dè­
Yt>loppement ult ra-moder­
nes, et peuvent, à juste 
raison, se flatter de leurs 

1 pouvoirs de production, 
puisqu'à eux seuls, ils at- · 
teignent le chiffre impres­
sionnant de 20 films par 
an. 

En 1949, en collabora­
tion avec l'Italie, « L'E­
rervier du Nil », en dou­
ble version, italienne et" 
égyptienne, obtenait le 
succès escompté. 

Une fois encore, les 
« Studios Misr », par la 
co-production, portaient 
en Europe, la lumière, les 
paysages, la richesse ar­
tistique et culturelle et 
enfin les 4.000 ans d'his­
toire de l'Egypte éternel-

le. 

fiLtJVI EN ORIENT 
Ahmed Salem (1935-

1938). Hosny Naguib 
( 1938-1950) et actuelle­

ment Mohamed Ragai 
(depuis 1950); 3 noms, 3 
pages flatteuses dans 
l'histoire du « Film égyp­
tien ». 

Si, dans cette ébauche, 
nous avons quelque peu 
trahi la raison d'être, mê­
me, des Studios Misr, soit 
l'élément de propagande 
No. 1 au service de la Pa­
trie, qu'il nous soit par­
donné de présenter aux 
rares personnes qui l'i­
gnorent peut-être, le nom 
de S.E. Mohamed Rouchdy 
Bey, l'éminent Directeur 
Général de la Banque Misr 
et administrateur délégué 
des Studios Misr, dont il 
a été et demeure, l'âme et 
le cerveau. 

Avant de revenir pro­
chainement avec force de­
tails sur -!es autres stu­
dios égyptiens et le film 
égyptien, nous reprodui­
sons ici, pour terminer, le 
t~xte même de la décla­
ration faite à notre pres­
se en 1943 par le fameux 
producteur de films fran­
çais, Mr. Jacques Haik : 

Le témoignage 

d'un connaisseur 

Déjà en 1943, M. Jac­
ques Haik, producteur de 
nombreux films français, 
déclarait à la presse é­
cyptienne : 

\( J'ai été agréablement 
surpris des progrès réa­
lis.ds par le cinéma égyp­
tien qui est en avance sur 
le cinéma de bien d'autres 
pays d'Europe. 

« Vous avez de bons, 
techniciens, des produc­
teurs qui connaissent leur 
public et des metteurs en 
scène qui sont familiers 
avec les secrets de la mise 
en scène. 

« Avec les moyens dont 
disposent les cinéastes é­
gyptiens, je ne puis m'em­
pêcher d'exprimer mon 
admiratio"l pour la quali­
té de la production et les 
progrès sensibles réalisés 
d'un film à l'autre. 

« Du point de vue tech­
nique, par exemple, un 
film· comme le « Procès du 
jour » va de pair avec la 
production de Holly­
wood ~ . 

Mohsen FADEL 

et pour la 
première fols à l'écran ; 
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N OCT LT RN E 
Et j'ai levé la tête, puisqu'on pense 
Au firmament d'une façon très spéciale 
Ce soir, dont on a fait la fête des étoiles. 

Le ciel est nu là-haut, dans le blême silence. 
Une, voltige. 
Elle a des secouements de phalène blessée; 
Elle traîne :, on dirait qu'elle a l'aile cassée 
Et que le vent bleu la soutient par un prodige. 
0 l'étoile blessée qui marche solitaire 
Dans les labours du ciel, languide, insecourue, 
Que ton âme est semblable à celle de la terre 
Pour ton petit courage obscur, âpre et têtu, 
Pour tant de force avec tant de fragilité ! 
Ni vivante ni morte. Non. Mais atteinte. 
Il semble bien que le prochain été 
N'aura plus - pauvre pâlotte - à te convier 
A la grande: fête du firm,ament... Défunte, 
Sous ton voHe de communiante, que Juin mène 
Ton cortège funéraire ! ... C'est possible. On y croit. 
Pourtant que de saisons s'effeuilleront sous toi. 
Et qu'il en tombera des feuilles de nos chênes, 
Avant que le destin le veuille et qu'un temps vienne 
Où l'on ne trouve plus tes rayons dans les bois ! 

Mais vous disparaîtrez .. . Voilà ce que l'on sait. 
Et désormais, il faut sur le chemin des âges 
Interpré~r ainsi le sens de vos images. 
Vous n'êtes plus ce qui ne meurt jamais. 
Nous n'avons plus les yeux éblouis des Rois Mages, 
Vous ne conduisez plus au divin enfançon. 
Et vous ne donnez plus la foi, - mais le frisson. -
Cela, vous le savez aussi. Vous le savez, 
Oui, à n'en 'pas doùter, à vos airs accablés. 
C'est bien ce qui vous donne, étoiles dépéries, 
Cette indiciblement vaste mélancolie, 

Conte ~nédit par Henry Bataille 

Dont votre immensité me parait tout emplie, 
De n'être plus des dieux, de n'être plus divines, 
De n'avoir plus le cri de foi de nos poitrines, 
Et de participer à ce qui doit mourir, 
Dans cet écœurement de se croire inutiles, 
De n'être plus, là-haut, dans nos mers, que des îles 
Incommunicables, l'archipel sans désir, 
Sans espoir, sans hôte, sans navire ! 
Et tout cet infini qui se sait condamné, 
Blessé, souffrant, et qui sent dans ses moelles 
L'ankylose de son armature d'étoiles, 
rr:out l'infini, plongé sous le flot des années 
Se résigne à mourir ! 
Pourtant notre ferveur pour vous n'est pas lassée, 
Il est toujours constant que nos cœurs voœ 

[soupirent, 
Etoiles au sang blanc, douloureuses brassées 
D'étoiles qui chutez sans jamais toucher terre. 
La mQrt vous a frappées, mais vous continuez, 
En étendant, là-haut, vos ailes solitaires. 
Cadavres éclairés d'oiseaux morts en 1planant, 
Et qui se tiennent à mi-ciel, ce sont eHes 
Les étoiles,, avec de la souffrance au bout des ailes, 
Au fil du vent, cahin-caha, chemin faisant .. . 

0 toi ! toi, ce soir-ci, plus pâle et plus hâtive, 
A tïre-d'aile. enfant de la ·nue au front pur 
Par ce soir de Noël où votre règne arrive, 
EtoilPs ! je t'envoie comme font les enfar.ts 
Absurdes, mais si confiants dans l'azur, 
Un baiser .. . Oui je t 'envoie du bout des doigts 
Un grand baiser, - de ceux qu'on met aux lèvres 

[qu'on adore. -
Et, détaché de moi, pour qu'il s'en aille à toi, 
Long comme notre exil, brûlant comme la mort. 

IL EXISTE POUR LES CINÉPHILES UN PAPA NOËL 
D'année en année, et sous la direction de son 

Président Herbert J. Yates, la Républic Pictures 
s'affinn'e davantage, plus précisément dans la .qua­
lité et l'importance de ses œuvres. Distribuées en 
Egypte par la Dollar Film Co·, lancées avec toute 
la vigueur qu'elles méritent,. ses productions ont 
obtenu un succès assez éclatant l'année dernière, · 
pour que nous pmsswns entrevoir c.e que oette 
grande Société nous promet pour l'année prochai­
ne. 

Pour ceux q_ui sont imprtessionnés par le nom 
des vedettes. pour ceux qui pont éblouis par le nom 
des stars, des noms tels que John Wayne, Maureen 
O'Hara, Vict or McLaglen, Barry Fitzgerald, Ann 
Sheridan, · Dana Andrews, James Mason, Adèle 
Mara, Ella Raines, Vlera Ralston et tant d'autres, 
peuvent leur garantir des spectacles éblouissants. 

Du côté des metteurs en scène, c'est sans au­
cun doute John Ford, le plus parfait et le plus mé­
ticuleux des réalisateurs qui a enrichi cette année 
la Republic Pictures, de deux chefs-d'œuvre qui le 
consacrent à tout jamais : « Rio Grande » ·avec 
John Wayne et Maureen O'Hara, une œuvre d'un 
mouvement puissant et « The Qu~et Man », tou-

jours avec John Wayne et Maureen O'Hara, en 
Technicolor, qui: doit passer prochainement au Ra­

, dio City, la plus grande salle de spectacles aux E­
tats-Unis. 

La Republic Pictures ? Un véritable papa Noel 
pour les cinéphiles. 



A L'APPROCHE de Noel, je 
me trouve bien éloigné de 
ma famille et mes pensées à 

la fin de ma journée de travail, se 
dirigent vers ce moment ineffable, où, 
tout li~ige international est oublié, et 
où, les hommes de toutes les races et 
de toutes croyances se joignent dans 
un court répit de paix et de bienveil­
lance. 

Mon travail m'oblige à voyager 
continuellement aux quatre coins de 
notre terre. Mais, en cette même sai­
son chaque année, j'ai toujours dé­
~idé, en récompense des sacrifices 
consentis à mon travail pendant tou­
te l'annee, que je méritais de faire 
l'effort de retourner au sein de ma 
famille. Si cela n'est pas possible, 
c'est au moins ma famille qui doit 
me: rejoindre. Et oui ! Dans ce pè­
lierinage autour du Monde qu'est de­
venu mon travail, nous avons déjà 
fêté la Noel en 35 pays différents. Il 
faut avouer que malgré la tension 
mondiale actuelle, l'ambiance et la 
sécurité est partout la même. 

En effet, que ce soit dans le lu­
xe de New-York, parmi la recons­
truction de l'Europe, dans le désert 
ou le (bush), la brousse de l' Austra­
lie. la cam'lraderie est partout la 
même. Partout on fait le même ef­
fort pour décorer la plus humble bi­
coaue et faire parvenir à travers des 
routes presau'impraticables, les ca­
deaux destiriés à réjouir famille et 
amis. 

Quoique je sois àccoutumé à voir 
fêter la Noel en toutes circonstan­
c~. mon expérie'1ce de l'année der­
nière restera touiours un souvenir 
des plus frappants. En retard sur 
mon progra,mme, j'étais à 2500 kms. 
d.e chez moi à Ja vei-lle de Noel. Pour 
ne nas faire C:éfaut à ma famille, j'a­
vais réussi à trouver une place sur 
un avion de la K.L.M. qui portait ce 
nom si pittoresque et si légendaire : 
« Le Hollandais Volant >>. 

En montant à bord, je fus tout 
de suite frapoé par la décorati0n de 
la cabine. Des branches et des cônes 
de saoins avaient été ioliment lll'­

rane:és en guirlandes multicolores où 
brillaient une multitude de petites 
chandelles électriques, tandis qu'au 
haut de la cabine,' contre la porte 
de I'éq11ioage, se trouvait la silhouet­
te e'tl carton d'un pel Arbre de Noe!. 

Cette initiative me semblait fort 
délicate de la pa:rt de la Compagnie. 
Mais ql!'elle ne ftrt ma surprise, }!Qrs­
que, à minuit, la porte derrière J'Ar­
bre de Noel s'ouvrit et un Père Noel 
apnarut courbé sous le fardeau d'un 
sac. Au même instant, la cabine 
s'emplit. du son des .chants ·-de Noe!. 

Cette mise en scène était à l'in­
tention des quelE}ues--en.fa.nts- .qui- se 
trouvaient à bord. 

Père Noel · était le Capitaine, tan­
dis que les chants de NoeoJ, qui pen­
dant la petite séance avaient changé 
en cinq langues, nous étaient choisis 
par le Radio et diffusés par les 
hauts-parleurs de la cabine des pas­
sagers. 

. Les enfants furent réveillés et 
c'est alors que les représentants de 
neuf différentes nations se mirent 

. à reprendre en chœur la chanson dif­
fusée par la Radio. Le Père N oel dis­
tribua des jo~ets et des bonbons aux 
enfants. Pour garder l'illusion, Pè­
re Noel disparut derrière sa porte 
pour êtl'e présenté par l'hôtesse a­
vec un verre de champagne qu'il 
but à la santé de tout le monde. Pen­
è.ant une heure au moins, 1e Capitai­
ne lui-même entama une danse· avec 
une charrp.ante passagère, imité bien­
tôt .par d'autres passagers qui a­
vaient droit à un petit bout de corri­
dor pour exécuter quelques pas a­
vant de se rasseoir pour une nou­
velle tournée de boisson et de con­
fiserie. 

Inutile de di'r e que notre voyage 
direct de Karachi au Caire, qui est 
d'une durée de 9 heures et demie, 
n'a semblé durer que les deux pre­
mières heures avant minuit, durant 
lesquelles tout l'El monde croyait pou­
voir se. préparer à dormir. Je dis 
tout le monde, ·je devrais préciser 
que deux dames à bord étaient à leur 
premier voyage en avion, et, à part 
la crainte du mal de L'air, elles se 
trouvaient loin de n'être pas à leur ai­
se. Toutefo}s, cette petite fête leur. a­
vait permis d'oublier leurs ·craintes 
et l'une d'elles s'est - troûvée surpri­

..se œavoir oubliée pour quelques mo-
ments qu'elle était en avion. L'autre, 

qui était d'ailleurs sa sœur, et qui, 
revenue à terre, gardait encore un 
peu sa méfiance pour l'aviation, a 
déclaré qu'ellie voyagerait de nou­
veau par avion, mais choisirait tou­
jours la K.L.M. si elle devait partir 
le jour de Noel, pour être sûre d'a­
voir un1 dis'l~action qui lui fasse 
oublier son défi aux lois de la pe­
santeur. 

QUESTION 
DE SC~E.-NCE 

Un <riche frnéricain pilotant une 
Cadillac longue de dix mètres tom­
be en panne dans un petit village du 
midi. 

Comme par un fait exprès il n'y a 
pas de garagiste. m.ais on lui indi­
que Mariu~. l'horloger. 

Marius examine la voiture très at­
tentivement. puis avec le petit mar­
teau dont se servent les hortogers 
donne trois petits coups sur le mo­
teur. 

- Combien vous dois-je ? deman­
de l'Américain. 

-· Di'<-miHe trois cents francs, ré­
pond Marius. 

- Dix mille trois cents francs , 
s'exclame le client outré : pour trois 
petits coups de marteau, c'est cher. 

Marius se- fâche, voyant cela, l'A­
méricain toujours furieux, lui aussi, 
consent à payer. 

- Bon, dit-il, mais j'exige une 
facture. 

Alors, M"rin<; écrit simplement 
« Trois petits coups de marteau 

300 francs. 
« Savoir où tapper: lo.ooo francs ,. 



C'EST RllORS 6 ttUIT, QUE TU VI~S 
D O~C elle approche, elle va s'of­

frir à nous une fois encore, 
cette nuit à nulle autre pa­

reille. 
N~ le redis pas. Je sais. Je sais 

qu'en même temps que cette Nais­
sance dont personne ne connaît la 
date exacte, ce que l'on fête au dé­
but de la dernière semaine de dé­
cembre, et que l'on a fêté bien a­
vant l'Enfant, c•est le solstice d'hi­
ver, où les minutes de présence du 
soleil rècommencent à s'allonger. 
Mais cette croissance du jour à 
Noel, elle intéresse seulement ceux 
qui la mesurent et la calculent; pour 
nous, qui regardons et ne calculons 
point, No.el ce n'est pas le jour, c'est 
la nuit. 

La nuit qui flotte sur la terre, 
battant les murs des maisons en fê­
te et des églises en prières. Nuit im­
mense. Nuit siJ noire, si opaque, si 
totale, tellement installée sur nous, 
que la nuit finale du monde ne pour­
ra 'l'être davantage, Et .Pourtant 
nuit si claire, de bougies et d'étoiles, 
de cierges et de flammes, de chants 
de visages. Sti ... ille Nacht... 0 dou­
ce nuit! 

Rass'*'e-1toi. 'Puisque tu . n'en dé­
mords pas, répétant «Petit Noel a­
vec mystère» d'une bçuche plissée si 
comique, puisque tu tiens à affirmer 
que Noel ne sera jamais pour tot 
que la fête des enfants que, pour toi, 
c'est toujours ta mère qui a allumé 
les bougies aux branches du sapin 
et qui, les yeux aussi scintillants que· 
ces autres bougies allumées, en mê­
me temps, dans les vitres, se retour­
ne et dit «Entrez», rassure-toi, nous 
emprunterons pour toi, enfant que 
tu es, la petite Simone! 

Puis on la couchera gavée d'anges 
et de fondants; . mais toi, tu resteras ; 
nous, nous resterons ensemble sans 
rien dire, à écouter la nuit dl! Noel 
si longue, si tendre, si noire, si clai­
re, si parfaitemé'nt semblable du de­
hors où elle flotte, battant les murs, 
à J.a huit d'avant comme à la nuit 
d'après, et pourtant la seule qui im­
priJme son sceau sur les années en 
marche! de sorte que les repassant 
chacune pour nous en silence, dans 
ce tréfonds des coeurs pù nous les 
gardons .comme Marie les paroles 
des Mages, c'est en Noels que nous 
les comptons, nos années ! 

Non, je ne dirai plus rien. Nous 
la laisserons simplement entrer èn 
nous, la nuit dont il est écrit qu'elle 
sera pou_r tout le peuple. Pour ceux 
qui l'ont préparée de leurs mains èt 
qui, voyant enfin échangé, consom­
mé en une nuit tout ce qu'ils ont 
durant tant de · jours cousu, assem­
blé, cuisilné, raboté, brodé, verni, 
frotté,· comme de · bons ouvriers se 
réjouissent; et ~ussi pour ceux qui, 

n'ayant rien fait, reçoivent pourtant, 

pour ceux qui pr:»ent eu chantent, 
mais aussi pour ceux qui sifflent et 
ricanent. 

Parce que, ·cette RUit-là, où le 
corps tient l'âme si serrée qu'on ne 
les distingue plus l'un de l'autre, cet­
te nuit, sous tant de bougies, d'étoi­
les et de cloches, le miracle arrive, 
le rêve est vrai, l'amour et le bon­
heur surgissent partout, s'offrent à 
tous. Tels les bergers écoutant les 
voix, telle Marie, délivrée, son petit 
bien au chaud entre l'âne et le boeuf, 
nous sentons, nous aussi, cette nuit, 
toute la terre se soulever vers le etel. 

Elle est revenue, la: Nuit de l'En­
fant. La nuit ·non plus de l'espérance, 

mais sP.ulewent de la réalisation. La 
nuit suprême où, par la Joie, tout 
est accompli. La nuiJt finale. La nuit 
de l'éternité... Mais non ! Nous au­
rons beau boire jusqu'à la dernière 
goutte sa tendresse sans pareille, 
nous ne suspendrons pas, nous n'ar­
rêterons pas même d'une seconde I.e 
lendemain en marche. Comme la pe­
tite Simone (tu vois, je te donne 
raison, après tout ... ), il nous faudra 
nous réveilter, les bougies éteintes. 
Comme Marie et les bergers, il nous 
faùdra bLen le voir poindre, boueux 
et blême, ou brillant et froid comme 
glace, le jour qui chasse la nuit. 

Anne Leblanc. 

Robes 
en lainage 

Robes 
- d' après-tnidi 

R.C. 30Z 



NOËLS D'AUTREFOIS ET D'AUJOURD'HUI 
D E TOUTES les fêtes 

chrétiennes, il n'en 
est pas d'aussi tou­

chante, d'aussi poétique que 
celle de Noel. Assurément, 
la Semaine Sainte est d'u­
ne couleur morne et poi­
gnante, avec sa tragique 
procession des Rameaux 

~ , 
ses lugubres Ténèbres, sa 
sinistre Messe des Présanc­
tifiés, son Chemin de la 
Croix, son Salut au Tom­
beau; puis Pâques est u­
ne joie de triomphe à célé­
brer la Résurrection, com­
me aussi l'Ascension et 1.1 
~entecôte marquera super­
bement· les phases de l'u­
nion du Seigneur avec sa 
créature, .. Mais Noel. c'est 
le commencement, c'est la 
révélation d'un a v e n i r 
splendide, auquel l'homme 
ne peut songer qu'avec des 
t r a n s p o r t s d'allé­
gresse. C'est toute l'existen­
ce terrestre transformée, 
renouvelée, par l'incarna­
tion de Jésus, par l'acte u­
nique de Dieu-Enfant nais­
sant de la Vierge dans 
l'humble étable de Beth­
léem, entre le bœuf e.t l'â­
ne, et recevant là les ado­
rations des mages et des 
bergers conduits par l'E­
toile, au chant d'es anges. 

Et les circonstances mê­
mes n'ajoutent-eLles pas au 
charme tout-puissant de 
l'événement ? C'est en plein 
hiver, par un·e nuit splen­
dide mais ·glaciale, où la 
terre de gel crie sous les 
pas du voyageur, où l'âpre· 
bise souffle sous la froide 
cl.a.rté des étoiles... Les pâ­
tres de l'alentour se sont 
réunis autour d'un maigre 
foyer de branches mortes. 
ns devisent de leur sort 
ils parlent du Messie pro~ 
mis, attendu ... Et soudain 
des voix lointaines se rap­
prochent, des formes aé­
riennes se précisent; ils 
voient des figures d'e suave 
jeunesse, des ailes qui bat­
tent sans bruit; Us écou­
tent un chant ineffable : 
Gloria in excelsis Deo, et in 
terra pax kominibus ! .. . 
Qu'est-ce donc 1... Les E­
lohim 1 les Elohim !. .. ns 
se lèvent, lls suivent leurs 
guides célestes... Mals là­
bas, qu'est-ce encorè ? 
Pourquoi cette étoile qui 
glisse dans ·le firmament, et 
sous laqueLle s'avance ce 
rlehe et nombreux cortège, 

que mènent ces trois prin­
ces couverts d'or et de pier­
reries ? ... Et tous : les an­
ges, les bergers, l'étoile, les 
rois mages arrivent à l'éta­
ble où le nouveau-né sou­
rit, dans une auréole de ra­
yons éblouissants... Mira­
cle !, .. Le voilà donc, le di­
vin enfant, le Sauveur des­
cendu d'en haut pour· ac-

poseT. L'usage des Noels 
commença donc dès que le 
peuple ce·ssa d'entendre le 
latin, c'est-à-dire vers la fin 
du neuvième siècle_ Toute­
fpis, le premier Noel fran­
çais qui soit parvenu jus­
qu'à nous, date seulement 
du Xlème siècle. Il se trou­
ve dans un manuscrit dL 
cette époque, cote 1139, fo-

Extraits du Jour de l'An et des Etrennes chez tous 
les Peuples. 

complir l'es ·promesses de 
l'Ecriture 1. .. Et tous s'abî­
ment en une adoration qui 
passera de siècle en siècle, 
toujours plus vive, gravant 
son empreinte aux âmes 
des générations innombra­
bles, qui, à leur tour, y ad­
joindront leurs rêves, leurs 
espoirs, leurs joies et leurs 
tristesses ... 

Et voilà comment les 
Noels nous sont parvenus. 
Y en eut-ilJ de latins ? Pro­
bablement non. En tous 
cas, aucun ne nous est res­
té. Ce n'est que lorsque, de 
gallo-romaine, la langue de­
vint française que les Fran­
çais se mirent à en corn-

lio 48, de la Bibliothèque 
Nationale. Plus tard Guil­
laume de Villeneuve, trou· 
vère de la fin du XIIIème 
sièclie, titre des Noels de la 
Vallière, et dont la plupart 
des pièces datent du XIVè­
me siècle_ Une des plus cu­
rieuses pièces de ce recueil 
s'intitule : N oelz nouveaux 
jais par les prisonniers de 
la Conciergerie sur les 
chans des chançons qui sen­
suyvirent. Une · autre pièce 
a pour titre ce quatrain : 

N oelz nouveaux faits 
soubs ce titre 

Du Plat d'Argent dont 
maint se courousse 

Ung soit au couvent et 
chapitre 

Des confrères de la plate 
bource. 

C'est au XVIe siècle que 
les Noels abondent et for­
ment d'importants recueils. 
Le plus volumineux de ce 
temps est celui réuni par 
Jehan de Vilgontier, prieur 
de Saint-Sauveur, dont 
beaucoup de pièces passent 
pour être le~ œuvres de .J. 
Bocoin et les autr~s de Lu­
cas Le Moigne, deux poè­
tes rustiques d'alors. II faut 
citeT ensuite la Grande Bi­
ble des N oels (1554), re­
cueil classique en son 
temps, où l'on pourrait 
peut-être puiseT encore au­
jourd'hui. n y eut alors des 
Noels de couleur passable­
ment gauloise. Puis, plus 
tard, ils devinrent volon­
tiers satiriques. Ainsi, sous 
Louis XIV, ils ne se firent 
pas faute de souligner les 
malheurs, llles ridicules et 
les scandales du temps 
poussant la hardiesse jus­
:qu'à .critiquer les amours 
du Roi-Soleil. 

Ce qui semble n'être pas 
bien cqnnu, c'est que les 
Noels ne s'occupèrent pas 
exclusivement de la Nativi­
té. Il y en eut sur la Circon­
cision, la Présentation au 
Temple, la Fuite en Egyp­
te, etc. Dans la Grande Bi­
ble renouvelée ou N oels 
nouveaux où tous les mys­
tères de la Naissance et de 
l'Enfance de Jésus-Christ 
sont expliqués. - A Tro­
yes, chez J.-A . Garnier, im­
primeur-libraire, rue Tem­
p·le, _ il existe un Noel sur 
la Circoncision, dont nous 
citerons quelques couplets : 

-I-
L'on doit circoncire 
Oe jour mon Sauveur 
Et la peur déchire 
En pièces mon cœur; 
Oar c'est le huitième, 
Selon notre foi, 
Qu'ùn fq,it ce Baptême 
Prescrit par la Loi : 

Alleluya. 

-II-
Hélas ·! cette crainte 
N'est pas sans raison,­
Pourtant, Vierge Saint '> , 
Quoique la saison 
Soit très dangereuse 
Aux petits circoncis, 
Vou~ serez heureuse 
Avec votre fils :· 

. AZleluya 1 



On ·le ctrconcit. Ilopéra· comptent parmi ses plu·s ré· 
tion est décrite, l'Enhn.t putés. 
pleure bruyamment, puts 

_y_ 

Le petit s'apaise, 
n vous tenà la main. 
Oependant il baise 
Votre chaste sein; 
Ah l qu'il est aimable ' 
Qu'il est agréable, 
Après tant de cris. 

C'est encore naif et d'll.'l 
vrai accent populaire. Mais 
peu à peu, les N oels per­
dirent la simplJÎcité, la can­
deur qui faisaient leur 
charme principal. C'est 
ainsi que les joyeux N oels 
Bo'urguignons de La Mon­
noye, si spirituels, si fi­
nauds, sont malgré tout 
bien artificiels et man­
quent totalement de sincé­
rité et de foi, différent eh 
cela de tant de ravissan­
tes colJec~ions de Noels pa­
tois, par exemple celles des 
Noels nouveaux en patois 
de Besançon, de François 
Gauthier, des Noels de 
Grach, des N oels de Peyrol, 
menuisier d'Avignon; des 
Noels de Nales, maire de 
Beauvais (1776), etes N oels 
de l'Auvergne, recueillis 
par l'abbé Patuval (1733); 
des Noels en patois de Fo­
rez, dans les œuvres de 
Chapelon (1779); des Noels 
Bressans (1789) ; des N oels 
Poitevins (1814); des Noels 
Angevins; des Noels Bour­
guignons et Maçonnais, 
pub 1 i é s par Feertiault 
(1858); des Noels d'Aimé 
Piron, publiés par Mignard 
de Dijon (1858) ; des N ou­
veaux N oeZs sur de vieua: 
airs, de Bourges (1857) ; 
des Noels composés en lan­
gue provençale, réunis par 
Nicolas Saboly, A vignon 
(1856), réimpressions. 

Quelques exemples en 
matière de preuves : l'air 
du cantique Venez, divin 
Mes sie est une variante du 
c·élèbre Noel Tous les bour­
geois de Chdtre, _ et non 
de Chartres, - (Châtre est 
l'ancien vocable de la peti­
te ville d'Arpajon, qui ne 
s'est appelée Arpajon qu'à 
partir de 1720). Et Tous 
les Bourgeoi8 de Chatre 
se chantait jadis sur l'air de 
Nous nous mismes à jouer, 
qui date de la fin du sei­
zième Sjlècle, du commen­
cement du dix-septième au 
plus tard. Le cantique inti­
tulé Echo des Montagnes 
de Bethléem et commen­
çant par le vers J'entends 
là-bas, dans la plaine est 
écrit sur l'air ineffable de 
l'ancien Noel On entend 
dans la campagne, d'un ef­
fet si délicieux avec son 
Gloria in excelsis. Et le 
cantique n est né le divin 
Enfant, a tout conservé, 
paroles et musique, du vieux 
Noel du seizième siècle, le 
chef-d'œuvre de g1'âce et 
de fraîcheur enchanteresse. 
De même, le cantique Ado­
rons l'Enfant Jésus est a­
dapté sur un Noel de 1575, 
de Du Courroy. 

Le N oel de Pierre fonds - N oel. 

La musique des vieux 
Noels était souvent exqui­
se. Beaucoup, d'ailleurs é­
talent adaptés sur des airs 
populaires, tandîs que pour 
d'autres, des musiciens de. 
renom écrivaient de déld­
cieuses mélodies. Parmi ces 
martres d'autrefois, on ci­
te notamment Josquin des 
Prez, maitre de la chapel­
le de Louis XII; l'organis­
te Jean Daniel; Pierre Cer­
ton, chef de la maitrise de 
la Saint~Chapelle; Mali­
lard, Arcadelt, Clément 
Jannequin, Momable, Du 
Buisson, Du Courroy, mai­
tre de la chapelle de Char­
les IX. PlRlsieurs de ces airs 

'sont parvenus jusqu'à nous 
_et l'Eglise y a adapté les 
paroles .d'es cantiques qui 

D'autre part, le Noel 
Chantons, je vous en prie, 
par exaltation, qui est é­
crit sur l'air de lia chanson 
populaire alors : Hélas ! 
je' l'ay perdue, celle que 
j'aymoy tant ! L'Appel des 
Bergers, autre Noel de la 
même époque, · nous fait 
connaître l'air de Tourlou­
rirettes, et sur 1'0 Filii du 
temps pascal, on avait mis 
ces paroles naives, : C'es­
toit à l'heure de my-nuict, 
Que chacun reposait sans 
b-ruict, Alors que la Vierge 
accoucha. Alleluia 1 

A Besançon, particulière­
ment, il y eut de remarqua­
bles Noels mécaniques. 
Dans plusieurs d'entre eux, 
le héros s'identifiait en une 
marionnette articulée, nom­
mée Barbisier, petit bour­
geois du faubourg de la vil­
le, qui entreprenait de con­
duire à la crèche le peuple, 
le clergé voir les grands 
seigneurs, et d'exprimer au 
Dieu nouveau-né les doléan­
ces de la province. On devi­
ne quelleS' malicieuses criti­
ques se glissaient dans ces 
doléances, où brillait tout 
l'esprit frondeur franc-com-

Tiersot, s'en trouvent plu­
sieurs bizontins, pleins de 
malice et de grâce. Dans les 
deux actes de la Nativité 
de Besançon, quatorze per­
sonnages, y compris les rois 
mages, occupaient successi­
vement la scène. 

Il y eut même des Noels 
mécaniques comportant de 
nombreux tableaux. Les dif­
férentes parties de la scène, 
construite à Rouen, en 14-!7, 
pour la représentation du 
Mystère de l'Incarnation et 
Nativité, sont connues. Vers 
l'Orient, le Paradis ouver.t, 
avec Dieu trônant au milieu, 
ayant à ses côtés la Paix, 
la Miséricorde, la Justice, 
la Vérité, et tout le groupe 
entouré d'Anges, de Gloires, 
de Dominations. Puis la 
maison des parents de No­
tre-Dame; son oratoire; la 
maison d'Elisabeth, mère de 
Marie; le logis de Siméon; 
son père; le Temple de Sa­
lomon; la demeure des Pu­
celles; le lieu du peuple pa­
yen; celui du peuple Juif; 
celui de Joseph; la crèche 
aux bœufs; le champ aux 
P'asteurs; Je logis de l'Em­
pereur; le Capitole; bref, 
plus de vingt-quatre ta­
bleaux qui se présentaient 
successivement aux specta­
teurs, suivant la marche de 
l'action ... Bien mieux, dans 
certains de ces Noels méca­
niques on faisa.it inte-r-ve­
nir la pyrotechnie, tel ce 
Mystère de la Nativité, 
joué à Ambroise en 1497, où 
l'on ' employa ·des fuséés 
dans le tableau du Paradis, 
pour brüler les idoles paien­
nes. 

tois. Dans le recueil ees On compose encore qes 
Noels anciens, de M. Julien Noels à notre époque, mais 

sous une tout autre forme. 
Forme plus raffinée, sans 
doute, infiniment moins nai­
ve où même le chant n'exis­
te absolument plus, comme 
dans le Noel de Pierrefonds.., 
probablement le dernier 
Noel existant, « mystère ,, 
qui a pour auteur M. Elie 
Cabrol et pour illustrateur 
M. Fournier-Sarlovèze, et 
qui fut représenté pour la 
première fois le 3 juin 1901, 
au château de Pierrefonds, 
devant les membres de la 
Société artistique des Ama­
teurs\ 

Il y a de curieuses scènes 
en ce Noel, notamment celle 
entre saint Michel, archan­
ge, et Lucifer, et aussi cel­
le des pâtres suivant l'étoi­
le et cellle de la Crèche ... 
Mais que l'on est loin des 
vieux Noels candides, où nos 
pèt:es versaiEmt leurs joies, 
leurs désirs, leurs tristes­
ses, leurs espérances, même 
leurs rancunes et leurs. rail­
leries. 

Ajoutons qu'avec les an­
ciens Noels, des musiciens 
de grand talent 0nt compo­
sé des messes de grande va­
leurs : Scènes gothiques, u­
ne suite de M. Perilhou, l'or­
ganiste de Saint-Severin, 
dont le quatrième morceau, 
Révelllon, est construit sur 
plusieurs des Noels les plus 
célèbres : On entend dans la 
campagne, n est né, le divin 
Enfant, les Bourgeois de 
Chartres ( 1) et ceux de 
Monthéry, Nous allons ré­
veillonner avec de joyeux 
drilles, auxquels se mêle l'a­
dorable motif de l' Adeste 
Fideles, une des plus belies 

proses de l'Eglise catholique. 

Théodore MASSIAC. 



{(t)) ~ BON et lointain St.-Nicolas 
L, venait de marquer son pas-

sage. Depuis, Iles journées gri­
ses, blanches et toujours plus brèves 
semblaient s'écouler doucement sous 
le signe d'une bénédiction singulière. 
Les sapins exhalaient un parfum 
toujours plus pénétrant. Les lumiè­
res joyeuses des vitrines attiraient 
les regards avides. Des coLis arri­
vaient déjà envelbppés de papier de 
fête. Noel approchait. 

... J'étais un petit garçon qui com­
mençait à comprendre beaucoup de 
choses, mais qui n'avait pas encore 
perdu la faculté de sentir et de de­
viner les personnes et les objets ina- · 
nimés à la manière des enfants. Mes 
parents se trouvaient quelque part 
très lo.in de moi, derrière beaucoup 
de forêts, derrière beaucoup de mon­
tagnes, derrière beaucoup de fleu­
ves... J'éprouvais lia chaleur d'une 
maison amie. 

Me voilà en train de façonner la 
pâte préparée par les mains soyeu­
ses de ma petite tante Lid.ka. La ta­
ble est encombrée.• de décors scintil­
lants et de petits gâteaux en forme 
de coeurs et en forme d'étoiles. La 
fête se prépare. Elle promet beau­
~oup de joie. n n'y a pas beaucoup 
d'argent _pour acheter ce que vont 
acheter les gens riches 'et pourtant 
il y a des mystères. Il Y. a un , par­
fum dans l'air qui est plein de pro­
messes. Tante Lid.ka y est pour 
beaucoup. Elle est comme une four­
mi laborieuse et c'est grâce à sa 
mobilité sans hâte qu'il y aura un 
grand arbre de Noel et beaucoup de 
monde et d'enfants tout autour pour 
le regarde.r joyeusement briller. Tàn­
te Lidka n'est pas une véritable tan­
te, je le sais, mais je l!aime com­
me peut-être je n'ai aimé personne. 
Elle est jeune, elle est belle, el1e a 
un merveiLleux sourire aux lèvres, 
.c;es gestes sont toujours harmonieux 
et caressants. Elle ne cherche ja­
mais, comme bien d'autres mamans, 
à susciter la reconnaissance et l'a­
mour des enfants pour s'en empa­
·rer, brutalement presque... On doit 
l'aimer parce qu'elle est comme une 
fleur .épanoui~ qui dégage un par-

fum suave. Beaucoup de monde vient 
lia voir et la maison n'est jamais vi­
de; la maison es.t aussi peuplée de 
personnes et de choses invisibles 
qu'elle évoque parfois par des re­
gards doucement mélancoliques, 
mais que l'oubli de l'enfance ne me 
laisse vaguement apparaître qu'au 
travers d'un épais brouillard ... 

Me voici enfin en tenue de gala 
attendant impatiemment lies ulti­
mes consignes de la maîtresse de 
maison qui place encore sous les 
couverts d'une table richement pa­
rée de petites gerbes de foin, com­
me le veut la coutume du pays de 
mes parents. Les bavardag-es ami­
.caux des familiers de la maison ces-

. sent pour faire ' pllace à un silence so­
lennel. Le grand feu des constella­
tions de bougies nous réchauffe. En 
regardant clignoter les petites flam­
mes je pense à l'enfant Jésus, né en 
ce moment ou presque, bien loin d'i­
ci, dans une crèche. n est bien vi-

A l'occasion du 

vant parmi nous; je suis sür que 
tout le monde pense à lut comme 
moi, car tante Lid.ka a su m'en par­
lier de façon à lui conférer, ici, une 
présence. Tout le monde était déjà à 
table lorsque mon regard fatigué 
des lumières glissa sur les deux 
couverts p!Jacés l'un à côté de l'au­
tre qui, avec les deux chaises libres, 
attendaient vainement la présence 
de mon père et de ma mère. Je pen­
sais qu'ils auraient dü être là en 
ce jour où les familles se rassem­
blent autour d'une nappe blanche en 
vertu de ce sapin de Noel dont je 
comprenais déjà la signification. 

Lorsque j'entends prononcer le 
mot cc Noe! >l, je pense toujours , à 
cette merveiLleuse apparition fémi­
nine que tous les hommes recher­
chent dès leur enfance sans toujours 
l'éprouver. Je pense à la valeur infi­
nie de ces subtiles gardiennes du fo­
yer qui savent lui donner une 'âme. 

1J ean 8 e.rvien. 
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li'El!EPfiANT DE 
-'. JVIARI\ TWAIN 

Mark Twain, le grand écrivain et 
humoriste amériJcain, fut un collabo­
rateur souvent peu commode pour 
tes journaux auxquels il écrivait: 
plus d'un rédacteur eut à essuyer 
ses mordantes saillies ... Or, un beau 
jour, Mark Twain joua de nouveau 
un tour à son éditeur. Mais le digne 
Mr. C. n'osa pas lui faire de repro­
che, car, premièrement, Mr. Twain 
était son ami et, deuxièmement, c'é­
tairt: un hcanme célèbre,, dont les 
oeuvres, excellente affaire, remplis­
saient sa caisse. Cependant, l'édi­
teul1 s'irritait tout de même de la 
désinvolture avec laquelle le grand 
humoriste troublait sa vie bien ré­
glée d'homme d'affaires. II songea 
donc à se venger, et crut bientôt 
trouver un moyen de mettre fin aux 
moqueries du_ redoutable humoriste. 

A quelque ~emps de là, . par un 
jour maussade de décembre, Mark 
Twain, enfoncé dans son fauteuil 
se prit à hocher la tête en ·relisant 
pour la n ... me fois une lettre de son 
éditeur: «<l me semble que ce v} eux 
monsieur est devenu fou!» s'écria-t­
il. Le messa;ge annonçait en phrases 
extrêmement polies que Mr. C. avait 
l1intentiJOn de procurer à son très es­
timé èollaborateur un plaisir et une 
surprise; il aurait l'honneur et la 
joie d'envoyer comme cadeau de 
Noe! au maitre vénéré un éléphant, 
animal qui est considéré aux Indes 
comme un pc;>rte-bonheur .. . 

Mark Twain fut sidéré: Qu'allait­
ii faire de ce pachyderme? Ayant 
quelques remords des mauvais tours 
joués à son édtteur, 1I craignait tou­
tefois deJ l'irrite!" en . r efusant son 
présent. Aussi, non sans gémir, qon­
na-t-il .l'ordre de vider une remise 
à ·sa villa et de l'aménager en éta­
ble pour l'éléphant. Ceia exigea 
beaucoup de travail. Il falrut él.argir 
la porte et consolider le plancher en 
raison du pachyderme. Autre com­
plication : John, le vileux cocher, 
n'aurait pas pu s'occuper du mons­
tre. II fallut donc se mettre en quê­
te' d'un «cornac». Par l'intermédiai­
re de ses amis, Marc Twain trouva 
enfin un Hindou aux yeux de braise.· 

LA PETITE SOEUR de L'AN DERNIER 
(Histoire sans parole) 

qui fe~rait l'affaire. , L'écrivain ne 
cacha pas son ennu~ lorsqu'il fallut 
encore acheter quelques vagons de 
riz et de paille. A la fin, tout était 
prêt, le grand humoriste commen­
çait à prendre goût à la chose. La 
reine Victoria d'Angleterre avait 
bien reçu récemment de ses vassaux, 
les princes des J;nde.s, des éléphants 
en cadeaux et elle les avait accept~ 
avec bienveillance. Pourquoi donc un 
écrilvain célèbre, n 'aurait-il pu, lui 
a:ussi, avoir ce plaisir? se demanda­
t-il. Plus tard, il aurait toujours 
l'occasion de remettre le pachyd·erme 
à un jardin zoologique où il figure­
rait comme «l'éléphant de Mark 
Twain» et suscit;,erait l'admiii'ation 
des visiteurs ... Mark Twain attendait 
donc avec curiosité et une certaine 
impatience la fête de Noe!. De grand 
matin, le facteur lui apporta un vo­
lumineux et pesant paquet. Twain 
enleva la f icelle, sans se douter de 
rien, et déballa un assez grand... é­
léphant en argent massif, d'un très 
beau travail. Un billet portant les 
meilleurs voeux ~t les compliments 
de Mr. C. était suspendu à la trom­
pe de l'animal. 

C'était donc là le pachyderme at­
t~ndu avec tant d'émotion et d'im­
patience! Cet éléphant était certes 
fort beau et de très grand prix, et 

il n'avait besom ni de riz, ni de pail­
le, ni d'un cornac. N'empêche que 
Mark Twain avait trouvé son 
maître! 
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Le Réveillon 
de la Reine 

par ,F. ~BRENTANO 
ANS la nuit du 24 décembre 1738, .la jolie cha-

D pelle, dont le talent de Mansard a enrichi le 
palais de Versailles, brillait d'un vif éclat. 

Cette année. les traditionnelles messes de minuit 
- car, au temps jadis, on en disait toujours trois 
- étaient célébrées avec une splendeur particuliè-
re. 1 

Toute la Cour était là en grande parure : les tri­
bunes latérales garnies de dames, au moins sur les 
premie.rs·rangs, où leurs énormes paniers formaient 
tout du long une manière d'espalier éblouissant de 
perles et de paillons, de pierreries et de .: blondes » . 
. Dans la tribune du fond, le roi et la reine, les 

princes et les princesses du sang. Louis XV était 
en velours noir à grands ramages ; la çroix du 
Saint-Esprit, en diamants sertis d•argent, brillait 
sur sa poitrine. Il était jeune, magnifique, avec 
cette aisance dans la majesté qui, dès l'abord, 
charmait c~ux q_ui l'approchaient. Le galant et bril­
lant roi de France était dans sa vingt-neuyième 
année. 

Auprès de lui, la reine, la douce et bienfaisante 
Marie Leszczynska, plus âgée que lui, de sept ans ; 
mais ici, par la majesté souveraine, qui, dès le pre­
mier jour, lui avait paru comme innée et que l'e­
xercice des fonctions royales avait encore dévelop­
pée, dans son grand habit de soie blanche, brodée 
de fleurs au naturel, l'âge disparaissait ; disparais­
sait même la lourdeur des traits : on ne voyait 
plus en elle que la reine, une reine charmante de 
bonté et de grâce. 

Les gentilshommes et les dames parées et hup­
pées, dont l'église était bondée jusqu'en ses moin­
dres recoins, ne prêtaient attention, ni à la céré­
monie, ni à la beauté de la musique : on ne se 
préoccupait que de la réception qui devait avoir lieu 
dans le grand appartement de la reine, après l'of­
fice divin. 

Le roi n•avait-il pas dit qu'il' y viendrait faire 
médianochè, désireux de donner ce témoignage 
d'affection à sa femme '? - et chacun tenait à ê­
tre làJ des premiers. 

La reine est rentrée dans ses appartements. 
Ses dames d'atours s'empressent autour d'elle. 

Elle revêt en hâte un autre habit, tout de brocart 
blanc, le corps ·de- robe garni ··de perles. Elle fait 
rehausser sa coiffure et y fait mettre le petit dia­
dème de perles fines que le roi lui a donné l'année 
même de leur union. Oh ! comme il l'aimait alors, 
le beau prince charmant, et elle, comme elle l'aime 
toujours ! Elle tremble, elle a peur ; pourquoi ? Le 
roi n'a-t-il pas fait annoncer à la Cour qu'il vien­
drait faire médianoche en ses grands appartements 
après la messe de minuit ? 

Quand la reine pér.étra dans le grand salon, où 
les lustres de cristal semblaient rattachés à la voû­
te par des cordons de fleurs - suivie de sa dame 
d'atours, Mme de Mazarin, qui portait la lourde 

traîne de brocart blanc, pailleté d'argent - _déjà la 
foule y était n~breuse.On cause : quel bruit vif et 
joyeux ! La reine entre : c'est le silence. Uhe lar­
ge voie libre se fraye devant elle ; nombre de gen­
tilshommes se plaquent contre le mur, ou dans l'em­
brasure des croisées : et, sur le passage de Marie, 
tous s'inclinent profondément. 

La reine a droite, à gauche, jette un mot aima­
ble. La gaieté est sur les visages, et comme la rei­
ne a dit qu'en une soirée de réveillon il ne faut pas 
trop observer l'étiqUlette - pour un soir, elle ne 
veut pas d'étiquette - les conversations ont repris 
leur train. 

Le roi se fait attendre. La reine s'est assise. Sa 
fidèle amie, la duchesse de Luynes, est .auprès d'el­
le. Insensiblement, les groupes perdent de leur ani­
mat~on ; quelques courtisans s'interrogent, l'œil in­
quiet ,; ils remarquent que la reine est devenue 
nerveuse ; elle a cessé de parler. Entre les gardes 
du corps qui se tiennent aux portes., ne bougeant 
non plus que des mannequins habillés, on voit s'é­
clipser quelques gentilshommes. 

Un bruit ci:rcule ; tout bas on se le glisse à l'o­
reille. A l'extrémité de raile gauche du vaste bâti­
ment, où se trouve l'appartement de la comtesse 
de Mailly, dam~ du Palais, les fenêtres se sont é-
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cldirées. Y aurait-il réveillon chez Mme de Mailly ? 
On s'étonne, on s'inquiète : et le roi qui ne vient 
pas! 

Mme de Luynes se lève ; elle s'approche d'une 
fenêtre, où Mme de Brancas la rejoint. 

Elle lui dit très bas, très vite, mais d'une voix 
qui tremble d'émotion : -

Toutes les fenêtres brillent chez Mme de 
Mailly, le roi ne viendra pas ... 

- Oh ! la reine ! 
- Voyez, les courtisans s'en vont. 
- Comme la reine devient pâle. · elle est plus 

blanche que sa robe. 

M. le marquis de Chalmazel, premier maître 
d'hôtel, suivi de quelques pages, fait présenter de 
groupe eR groupe, dans des bassins de vermeil et 
des corbeilles nouées de rubans, une collation de 
féerie. Il s'approche de la reine, qui refuse d'un 
geste. Et, de moment en moment, les groupes de 
courtisans s'éclaircissent. 

Dans son fauteuil de damas cramoisi, Marie de­
meure raide ; son visage prend une expression fi­
xe. 

- Quelle va être la douleur de la reine ! dit 
tout b::ts Mme de Luynes à Mme de Bissac. Dans 
un inst.ant nous serons seules .. .' Oh ! rmelle ins,..,i­
ration ! ... · l'::~.rbre de Noel pour les enfants de ses 
serviteurs. Vite envoyez deux domestiques dévoués, 
qu'on révP.ille lefl P.nfants. en hâte. et aue, dans 
une demi-heurie, tout ce petit-monde soit là ! 

Mme. de Brissac comprend la pensée délicate. 

Quelle solitude dans la vaste salle. où resnlendis­
sent les lustres et les girandoles de cristal posés 
sur aes torchères. 

La reine se lève et se précipite vers la fenêtre ; 
Mme de Luynes, Mme de Brissac n'ont pu l'arrêter. 
Elle étouffe un cri : elle porte l:l main à sa poi­
tr\ne, il semble qu'elle va déf:üllir 

C'est une bande joyeuse : cent torches répan­
dent un éclat mouvant. Le roi est au nremier rang, 
des jeunes femmes sont auprès de lui : à l'une 
d'elles il donne la . main. La reine l'a reconnue : 
c'est bien la comtesse de Mailly. Elle porte une 
longue pelisse de satin blanc, garnie de queues de 
renard. La reine distingue sa gaieté, ses gestes ani­
més, ainsi que la vive allure de ses compagnes, 

sous leurs bagnolettes de couleur claire qui leur 
couvrent les épaules, tombant jusqu'à la taille. 

Le front brûlant de la reine est appuyé contre la 
fenêtre ; ses yeux se sont obscurcis de pleurs ; 
quand, brusquement, elle se retourne : un chant 
naïf et frais est venu la tirer de sa rêverie; . a 
éclaté tout à coup. C'est un « noel », un vieux 
« noel » rustique que font d'entendre des voix d'èn­
fants. 

La porte, qui faisait communiquer le salon de la 
reine avec la salle de ses gardés, est ouverte à deux 
battants. Un grand arbre vert, coupé sur le ver­
sant des Vosges, un sapin robuste dresse haute­
ment, jusque sous le plafond, son aiguille aigue. 
Les lourdes branclies ploient sous les lumières, sous 
les miHe objets brillants, sous les colliers de per­
les d'or les aiguilles de cristal limpide, }es bons­
hommes de pain d'épice, les massepains, les jouets, 
les colifichets et les étoiles d'or et d'argent, dont 
il est chargé de la base au sommet. Une crèc~ 
est au pied. 

Les enfants, en des postures immobiles surpri­
ses, chantaient de tout cœur. Derrière eux, les 
parents, les nombreux serviteurs de la Maison de 
1a reine, attentifs et déférents. 

les voix claires et fraîches de la bande enfanti­
ne ont séché les larmes de la reine. Elle s'est a­
vancée presque joyeuse. C'est pour la première fois 
que l'arbre de Noe! se dresse en l'une des salles 
du somptueux palais, et plus- encore peut-être, que 
les enfants, Marie fen est charmée, éb_louie, émue ... 

EHe s'étonnait : 

- Madame, lui expliqua la duchesse du Luynes, 
ils avaient entendu dire ... ils étaient trop impa­
tients .. .' ils ne dormaient pas ... il a fallu les ame­
ner ... 

- Oh ! que dites--tous là ? ... 
Et, subitement, changeant de ton : 
- Vite, les échelles ! ... 

De grands laquais amènent des échelles doubles 
qu'on dresse auprès de l'arbre : sur la première. la 
reine elle-même veut monter. Elle en gravit deux, 
trois, quatre échelons : la lourde traîné de sa robe 
de brocart d'argent retombe ,an flots qui scintillent 
et son diadè'fne de perles fines brille, à la lumière 
de l'arbre, parmi ses cheveux poudrés en frimas. 

Mme de L~yrtes est auprès d'elle, et la reine, 
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surprise elle-même du mouvement qui l'a empor­
tée, lui crie presque gaiement : 

- Oh ! que diraient le roi et les courtisans s'ils 
apercevaient la reine de France montée sur une é­
chelle! 

Marie détachait d'une main rapide tous les jouets, 
les babioles brillantes· et charmantes dont le grand 
arbre était coùvert, et elle les donnait, l'un après 
l'autre, aux petites m_aips qui se tendaient. · 

La distribution est terminée. Les musiciens ont 
repris, d'un mouvement triomphal, un joyeux caril­
lon, et les petits bonshommes, serrant contre leur 
poitrine, dans leurs bras trop courts, les trésors 
conquis, continuent à regarder, de leurs yeux ravis, 
l'arbre lumineux et la fée bienfaisante. 

- Et maintenant, dit Marie, remercions tous en­
semble le bon Dieu. 

Elle s'agenouille devant la crèche ; les enfants 
reorennent de leurs voix .argentines le vieux «Noel» 
et la voix de la reine s'est- mêlée à celles des en­
fants. Marie est absorbée dans ses pensées, où la 
joie à présent s'unit étrangement à la tristesse ; el-
le s'y est absorbée au ppint qu'elle n'a pas remar­
qué que la musiql!l.e et le chant se sont arrêtés. E~ 
habit de velours bleu ciselé, doublé de satin blanc, \ 
avec une garniture de boutons de 
diamants, le Saint-Esorit brodé 
en diamants, l'habit bleu lais­
sant paraître la veste d'étof- . 
fe d'or, le roi est appa­
ru au seuil de la porte 
suivi du flot pressé des 
courtisans. Il fait plu­
sieurs pas jusqu'auprès 
de la reine. Marie se re-

/ 

lève, un éclair brille 
dans ses yeux. 

- Et pour moi, lui dit 
Louis XV, Noel n'a 

donc rien apporté ? 

- Oh ! si, oh ! si, ré­
pond Marie. 

Farbre, elle y monte, détache l'une des étçiles d'or 
fixées aux branches les plus hautes : 

- Voici, dit-elle, en la tendant au roi. 
- Ce sera, Madame, ma bonne éto~le. 
Et. lui offrant la main pour la faire redescen­

dre, Louis ramène la reine dans son grand salon. 

Comme on refermait les battants de la porte, plu­
sieurs des enfants, dont les groupes débordaient 
dans la pièce, se trouvèrent rejetés parmi les cour­
tisans. Etburdis, curieux, confiants, deux o:u trois 
d'entre eux s'étaient glissés au pre~ier rang ; les 
parents revinrent pour les ramarrer. A ce moment, 
l'un d'eux, en se débattant, montra naïvement la 
souveraine qui se tenait debout, sous le magique 
scintillement du brocart tissé d'argent : 

- Dis, papa, la Sainte Vierge, c'est celle-là ? 

Et comme le malheureux père, honteux, confus, 
entraînait l'enfant : 

- Oui, répondit Louis ,xv, oui, mon petit bon­
homme, c'est celle-la. 

- Monsieur, lui dit Marie, tout bas, je n'oublie­
rai jamais la bonté dont vous m'honorez. 

Le roi· salua Marie pour se retirer et 
' la foule charmée s'inclinait de­

vant elle profondément. Les 
salons se vidèrent. 
La reine était revenue près 

d'une des fenêtres : la 
lune effleurait d'un re­
f let tremblant la nappe 
sombre de l'étang des 
Suisses. Marioe y tenait 
s o n regard . attaché ; 
quant tout à coup, la 
porte s'étant refermée, 

elle prit nerveusement la 
) 

main de Mme de Luy-

11es : 

Elle court elle-même 
saisir l'une des échelles 
placées con,tre le mur, 
le . roi la suit, l'aide à 
la dresser auprès de 

-Dis. papa, c"est celle là la Sainte Vierge? - Vous êtes bonne ... 
lui aussi, il est bon ; 
m · a i s irl me :fen 

mourir. 

FUN OK-BRENTANO. 
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A CELLES QUI NE 
F.E.TERONT PAS 

NOEL~ 
La fièvre a gagné chacun. La fiè­

vre des fêtes, qui vous empoigne à 
la mi-décembre et ne vous Ulche 
qu'au 3 janvier ... 

Pourtant il est des femmes, il est 
des hommes que la fièvre des fêtes 
ne contaminera pas et pour qui ce 
jour de Woel sera un jour comml'l 
tous les ,autres. 

Je pense d cette ma'T'chande de ta­
bac qu'on voit toujours dans sa vou­
tique de planches en plein vent. A 
cette vendeuse de journaux qui, au 
coin de la rue, crie les dernières édi­
tions encore toujours poissées d'en­
cre fraîche . A cette marchande de 
fleurs... On la recontre partout, 
minable dans son manteau frippé., a­
vec son panier de roses et d'œillets 
rares: et ce sourire qui doit lui être 
venu de ·l'éternelle compagnie des 
fleurs. 

Je pense à cette téléphoniste.. . La 
nuit de N oel, elle renseignera ceux 
qui lui demanderont le numéro d'un 
restaurant « où l ' on mange bien ,,. 
Les nombreuses serveuses et som­
melières, eZ,Zes auront plus de travail 
que d'habitude. Les cc petites boni- · 
ches " aussi, qui devront desservir 
puis laver la v aisselle. Madame leur 
dira : 

- Marie, quand vous aurez fini, 
vous pourrez vous aussi aller fêter 
Noel. 

Mais sài t-elle, madame, que les 
bougies seront éteintes au moment 
où Marie pourra enfin décrocher son 
tablier ? 

Vous toutes et vous tous que la 
fièvre des fêtes égai e, ayez un sou­
rire, un mot gentil pour celles , ct 
ceux qui travaiillent en ce jour de 
Noel. Celles et ceux qui vous servi · 
ront d'une façon ou d'une autre. 

Dites « joyeux Noel ! » à la mar­
chande de tabac, à ~a vendeuse de 
journaux, à la « petite femme des 
fleurs »· Dites gentiment « joyeux 
N oel ! » à la sommelière attenti1Je 
à vous rendre agréable votre repas 
de fête. 

Madame. dites à Marie que r.'e~t 
N oel aussi pour elle et que la vais­
selle peut bien attendre à dema".r . 

GTané par Bn. 
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Avez-vous vu le Pè~e Noël ? 
1Z y a dans le monde, selon Jean Oocteau, ·les grandes personnes et les · 
poètes. , 
Les grandes personnes ont le malheur de ne pas croire au Père N oel. 
Les poètes (ceux qui y croient) vivent da·ns le climat du miracle qui est 
beauccntp plus beàu que celui du bonheur. 
Or il y a _ comme il y eut dans tous les temps - ceux qui croient 
sans avoir vu et ceux qui croient parce qu'ils ont vu. 
Il arrive qu'on le voit par hasard ou qu'on l'entende. 

IL MET SES AILES ET ENTitE 
PAR LA FENETRE 

. L'année dernière, raconte 
Christiane Dubost, le Père Noel 
est entré par la fenêtre. On a en­
tendu un grand bruit : il avait 
dû casser deux carreaux pour en­
trer dans le salon avec. ses deux 
bicyclettes (une pour ma sœur, 
une pour moi). Mais quand nous 
sommes arrivés, il venait juste de 
repartir. 

J. F. (Jean-François, le fils de 

Madeleine Robinson) et un petit 
garçon qui pr-end les choses très 
au seneux : d'autant plus que 
dans le nouvel appartement de 
Madeleine Robinson il y a juste­
ment une très grande cheminée 
où tiendront toutes les paires de 
souliers réunies : celles de « pap­
PY », celles de « mammy » et cel­
les de J. F. 

(1) - Non, dit-il, moi je ne 
l'ai pas vu. Et même je ne sais 
pas comment il vient. Mais je suis 
sûr que la nuit de Noel, dans l'air, 
il met ses ailes. Il a une grande 
hotte qui n'est jamais remplie : 
tout tient dedans. Et je sais qu'il 
a le droit de prendre tout ce qu'il 

veut dans lee Grands Magasins. 
L'année dernière, j'avais choisi un 
sac pour maman et c'est celui 
qu'il lui a apporté. Vous voyez ... 

«IL ETAIT TROIS PETITS 

ENFANTS ... » 

(2) Jean-Marie : 10 ans. 
Jean-Pierre 7 ans. 
Anne-Marie : 5 ans. 

Les trois enfants de François 
Périer. 

Jean-Pierre raconte tranquille­
ment son pays des merveilles : 

Je l'ai vu, moi, le Père Noel. Je 
l'ai vu dans un Grand Magasin. 
Mais je ne lui ai p~s parlé, je ne 
lui ai rien demandé parce que je 
savais bien que c'était un faux 
Père N oel. Le vrai, on ne le voit 
jamais. Le jour il se cache dans 
le ciel et il ne descènd que. la 
nuit. 

-- On a toujours quelque cho­
se à apprendre sur le Père Noel, 
raconte François à ses enfants. A 
18 ans, je ne mettais pl us mes 
souliers dans la cheminée et je 
faisais mon premier voyage en 
Provence. J'allai à la Messe de Mi­
nuit aux Baux et le lendemain 
je fis connaissance avec les San­
tons. Inquiet de voir les person­
nages de la Nativité vêtu de cos­
tumes régionaux, j'ai demandé d. 

l'artiste : «Que viennent faire 
tous ces Provençaux à la fête de 
Noel ? » Il m'a répondu d'un air 



malin : « On n'en parle pas par­
ce qu'on n'est pas fier, mais on sait 
bien que le petit Jésus est né chez 
nous ... ». 

- Est-ce que c'est vrai cela ? 
questionnent les troif> petits €n­
fants avec une pointe d'incertitu­
de. 

C'était sans doute vrai ... 
pour lui, répond Françoü, Périer 
dont le bon cœur ne vem décou­
rager personne. 

POUPOU-LOULOr 
ET LE BONHOMME EN BLANC 

(3)- Taty• dénommée aussi Pou­
pou-Lou,lou dans l'intimité, une 
vra:ie petite Sophie Desmarets à 
Cinq ans, fait, imperturbable, sa 
description du Père N oel · 

- Je ne. l'ai pas vu (elle parle 
très correctement, sans « jouer ») 
mais je le connais bien : il a un 
manteau· rouge et une barbe 
bleue ... 

Et Taty s'endort ce soir-là en 
rêvant (aussi) aux contes de fées. 

( 4) Bien sûr, Xavier Gélin y 
croit au Père Noel. Pourrait-on 
n'y pas croire quand on a une ma­
man qui s'appelle Danièle Delor­
me et quand on a la silhouette, 
dans son manteau de fourrure 
blanche, d'un bonhomme Noel en 
miniature. 

LE MONDE DES ~OETES 

Annie (Peynet) a fait connais­
sance avec le Père Noel sur les 
dessins de son papa : 

(5) - Il galopait sur un cheval 
qui avait des ailes aux quatre 
pieds, des aiies à la place d'oreil­
les et une queue en fonne d'ailes. 
Pas étonnant qu'il aille si loin et 
si vite. Des étoiles sortaient de 
son chapeau pointu. Ça doit être 
pendant la nuit de Noel que le 
ciel se peuple d'étoiles. 

. ·comment ne pas croire au Pè­
re Noel devant un dessin comme 
celui-ci ? 

Annie a maintenant douze ans. 
Et chez elle, c'est Noel tous les 

jolJ_rs. 

Il n'y a qu'à voir les yeux de 
Michèle Morgan pour être certain 
qu'elle a vu le Père Noel. 

- J'avais six ans. C'était le 24 
décembre et je me promenais a­
vec papa qui me tenait par Ja 
main. Tout à coup je lui ai crié : 
« Je le vois... Je le vois ... » 
«Que vois-tu ? » m'a demandé 
mon père. « Lui, le Père Noel, sur 

le toit... » Mon pèr~, sans doute, 
ne l'avait pas vu. Mais personne 
n'a jamais pu me démentir ni me 
prouver que, moi je ne l'avais 
pas vu. 

J'ai trouvé Micheline Shei­
rel à genoux devant un arbre gi­
gantesque sur lequel fleurissaient 
des boules multicolores et des é­
toiles lumineuses. 

- Tous les ans, en France ou 
en Amérique, ' j'ai fait mon arbre 
avec la même tendresse. Ce soir, 
j'attends le .retour de ma fille (qui 
est en classe). C'est pour elle que 
je prépare -cet arbre. A moins 
que ... attendez : ma fille, c'est 
peut-être la raison que je me 
donne alors qu'en vérité je re pré­
pare pour moi. Moi qui ne l'ai ja­
mais vu, je crois toujours au Pè­
re Noel... justement peut-être 
parce que je ne l'ai jamais vu ! 

Christiane FOURNIER 
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M 0 T S CROISÉS 
HORIZONTALEMENT : 

1. Etait dans la crèche avec Jésus. 
2. Six mois avant ou après Noel. 3. 
Mit de niveau les assises d'une eons­
truction. 4. Colline de la Ville éter-

• nene. 5. Guettas. _ Serf de Sparte. 
6. Jeune tige nouvellement plantée. 
- On la reprendJ;a après les vacan­
ces. 7. Station thermale de l'Ariège. 
- Il tua deux· fils de son frère et les 
lui servit dans un banquet. 8. Fabu­
liste espagnol né il y a juste 2000 ans. 
9. Celui de Charlemagne eut lieu un 
jour de NoeL. 10. Jésus était celui des 
Juifs. 11. L'une part de la naissance 
du Christ. 

VERTICALEMENT : 

A. Prédestiné par la volonté de 
Dieu à la béatitude éternelle. B. Pro· 
grès. C. Dans une locution terminant 
les p1;ières de l'Eglise. D. Incarnation 

1 
de dieux de l'Inde. E . Changés d'air. 
_ Dignité du pape. F. V1llon parle 
des neiges de cette époque. _ Jonc 
odorant. G. Etat d'Europe. - Dame 
romaine qui se tua devant son mari 
pour l'encourager à mourir. H. Lame 
saillante d'un radiateur. I. Dans le 
titre d'une prière. J. Ruine. K . Villle 
des Pays-Bas. 

PRIMES 
1er Prix : Un délicieux bibelot 

<< Marquise », offert par lia Maison 
J.D. Arditti, du Caire. 

2ème Prix : Un bibelot « Por· 
teur d'Eau n, offert par la Maison 
J .D. Ardittà, du Caire. 

ooo 
DE llAMOUR 

Mademoiselle Suzanne, si j'é· 
tais vous, je ne pourrais pas vi­
vre sans moi. 

1) Le marin q-ue rien n'effarouche, 
Feu, tabac et pipe à la bouche, 
Sur le tillac fait mon premier • 
Le tout doit son être au dernier. 
Crains-tu que la tombe ne te 

happe, 
Malade qui te sens pustules sur 

la peau, 
Dans le sang âcreté; bien infusé 

dans l'eau, 
Bois cel tout, obéis aux ordres 

l'Esculape . 

2) Le mois des fleurs embèllit mon 
premier, 

Un doux sourire embellit · mon 
dernier, 

Un bon auteur embellit mon 
entier. 

3) Mon premier est un mot quiJ veut 
qu'on se répète; 

Mon second n'eftt jamais le loi­
sir d' être cru ; 

Men tout vient au dessert, dans 
banquet, noce ou fête, 

Aidant à savourer le vin du meil­
leur crft. 

4) Alors qu'une meute est lancée 
Mon second retentit au loin dans 

mon premier • 
Quand, après l'hallali, la li· 

queur est versée, 
Le chasseur en fait mon entier 

5) Mon premier filgure en musique, 
Mon second est droit comme 

uni, 
Et mon tout, comme le cynique, 
Dans un tonneau se fait un nià. 

6) Enfant du luxe et de l'orgueil, 
Mon premier va comme on le 

mène, 
Et mon second en demi-deuil, 
Jase souvent à perdre haleine, 
Mon tout se plaît à l'hôpital, 
Aux champs de Mars est néces-

saire, 
Et noll.!l aide à guérir le mal 
Que le point d'honneur a fait 

faM-e. 

7) Avec le premier les tailleurs 
Evitent sanglantes piqftres. 
Devant le second les chasseurs 
Souvent trop vifs, prennent mal 

leurs mesures 
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L 0 G 0 G R 1 ~ P H E S 
1) Ta curiOSiité sera fort étonnée 

Quand tu sauras, le"Cteur, ma 
destinée ; 

Je suis avec ma tête un r,iche 
minéral, 

En retranchant mon chef, je 
deviens végétal. 

2) D'une moitllé de ma substance 
La terre est toujours le berceau; 
Au bruit l'autre doit la nais­

sance 
Et je suis tout entier dans l'eau. 
Mais de m'ôter un pied s'il vu us 

prenait envie, 
Cher lecteur, craignez-moi/, car 

alors ... 
e::J. .. 

HOLD UP . .....••......•............................. 

Ce soir au PIGALLE 

Si sur sept pieds je peux être 
utile à la vie 

Avec un pied de :moins c'est le 
.contraire sort. 

3) .T'ai cinq pieds et je suis violent 
. par nature, 

Mais toute ma furie ici-bas du­
re peu; 

Que li'on coupe ma tête et je 
me transfigure 

En un terrible mal qui triomphe 
en tout Ueu ; 

Une autre #ois encor, je me 
métamorphose ; 

Si me laissant mon chef on 
. m'arrache le coeur 

Je ne suis plus alors qu'une ex­
cellente chose, 

Un présent de Cérès à l'humble 
laboureur. 

4) Sur cinq pi:eds je suspends le 
malheur des humains · 

Sur quatre, je deviens l~mblè: 
me 

De la gloire, des biens, de la 
1 grandeur suprême; 

Et sur trois, le serpent, usant 
de stratagème, 

Me fit tremper jadils dans ses 
mauvais desseins. 

5 ) M.ême consonne à chaque bout ; 
Diphtongue au milieu plein, 

c'est ainsi qu'on appelle 
L'assemblage assourdi d'une 

double voyelle ... 
Et puis c'est tout. 

6) Je réveille 
A merveillle 
Un petit 
Appétit. 
Que l'on mette 
Bas ma tête, 
En oiseau 
Gros et beau, 
Chose. étrange, 
Je me change. 

7) Renverse-moi, lecteur, et quand 
ton humble esprit 

Tout enveloppé d'un nuage 
Ne saurait distinguer le jour 

d'avec la. nuit... 
Tu n'y verraS~ que trop je gage, 
Retourne-moi, le fanal luit. 
Au port, en cinglant mal, crains 

de failre naufrage. 
8) Fuyez! ... Bien loin de moi, por-

tez vos pas 
Ou vous tous qui ne voulez pas 
Ou rôtir ou vous battre. 
Je briUe avec six pieds et je 

perce avec quatre. 
9) Avec jmes quat:re pieds j~ ne 

· connais personne 
Qui veuille se charger de moi, 

Chacun, sanspr~~~~~e~~ àdo:.~ 
Et me rejette loiln de soi ; 
Mais si vous me coupe21 et la 

queue et la tête, 
Qui chez moi ne diffèrent pas, 
Chacun me fait! alors l'accueil 

le plus honnête : 

On me prise et l'on plaint celui 
, . . q.~ lle ;n·~ pe.~, 

,, 

- Ah! mais je vous reconnais : 
c'est vous qui êtes déjà venu hier 

• 1 s01r .... 

10) Je suis ce qu'en tous lieux b.lien 
du monde aime à faire. 

Jetez ma tête à bas, je suis 
tout le contraire. 

Solutions de nos 
Casse-tête 

CHARADES 
1) Fumeterre 
2) Préface 
3) Biscuit 
4) Boisson 
5) Lapin 
6) Cllarpie 
7) Début 
8) Détour 
9) Chercher 

10) Ami 
11) Moulin 
12) Vert!Jge 
13) Drapeau 
14) Pinson 
15) Cri-cri 

DEVINÊTTES 
1) Un soulier 
2) L'ongle 
3) Un lion · 
4) Une lumière . 
5) L'homme, Sllll!vant qu'enfant il 

se traine sur le sol, se redresse 
dans ]fâge adulte, et chemine, 
vieiJllard, à l'aide d'une canne. 

6 ) Un oeuf 
7) Son semblable 
8) Des mouchettes 

LOGOGRIPHES 
1) Marbre-arbre 

2 ) Poisson-poison 
3) Orage-rage-orge 
4) Trêve-rêve-Eve 
5) Tout 
6) Moutarde-outarde 
7 ) Dort-trop 
8) Flamme-lame 
9) 'rort•or 
10) rnoor(}·,fenQ.rey 



Par l'heureux entier acte)..lrs, 
Actrices s'assurent gloires fu­

tures. 

8) Toujours l'on compte et l'on cal-
. c~e 

En jouant avec mon premier. 
A son ennemi sans scrupule 
On cherche à jouer mon dernier; 
Et de l'homme honnête et cré-

dule 
On se joue avec mon entier. 

9) Si mon premier est cher, mon 
second l'est aussi ; 

C'est pour trouver mon tout ce 
qu'il faut faire; !Ici. 

10) Dans l'alphabet est mon pre­
mier; 

Mon second est dans la musique; 
Et mon tou~, tendre et sympa­

thique, 
Est ce qu'on doit le plus aimer. 

11) Mon minet que l'appétit . gagne 
Se régale avec mon premier; 
Mon deuxième dans la Bretagne 
Se travaille auprès du foyer. 
Mon tout, utile et nourricier, 
Etend ses bras dans la campa-

gne. 
12) De mon premier l'espèce iinfini­

ment varie. 
Une seule produit un travail 

précieux. 
Ainsi qu'un chêne altier l'herbe 

de la prairie 
Dirige mon second vers la voûte 

des cieux. 
Dès qu'un groupe est conduit 

par des séditieux 
Mon tout peut le mener parfois 

à la furie. 
13) Mon premier invite au repos; 

Mon second vous invite à- boire ; 
Mon tout sur les pa:;; d'un héros 
Conduit un soldat à la gloire. 

14) Mon premier, dans les airs lève 
sa noble tige, 

Mon second s'y propage et mon 
tout y voltige. 

15) Savez-vous pourquoi mon entier 
A reçu le nom qu'.on lu~ donne? 
Ce n 'est pas son mince gosier, 
Son ventre gros1 son aspect sittl-

gulier 
Qui qe ce nom l'ont fait q~ali­

fier; 
En y pensant un peu, sans con­

sulter personne 
Vous le devinerez, sachSJnt que 

mon dernier 
De mon entier est le premier. 

. . 

- Ben., ça s'annonce mal, si ; 
je commence déjà mes jours sur 1 

la paille ! ... 

1) J'ai la longueur d'un pied, j'en 
ai la largeur, et cependant je ne 
suis pas carré. 

2) Chacun me montre au bout du 
doigt. 

3) Je sui-'5 couvert de la peau d'u­
ne bête et je ne suis pas bête. J'ai 
des feuilles et je ne suis pas arbre. 
Je~ S!Uis muet et je \l&ais ;parl-er à 
ceux qui me regardent. 

4) N'étant pas plus gros qu'un 
doigt de la main, qu'est-ce qui peut 
remplir une cave, un salon, une 
chambre? 

5) Qui est--ce qui. marche à quatre 
jambes, le -matin; à detyc, à midi ; 
à trois, le soir ? 

6) Qu'est-ce qu'on jet.te blanc en 
nop.m et: qut retombe jQ.l,me tsUl' le 
sol? 

7)' ~u'est-ce que le pays~n et l'ou­
vrier voient tous le5 - jo'i..IXs, un ' sou­
verain rarement, · et *Dieu jamais.? 

8) On s'en servait. jadis pour au~­
menter la lumière mais souvent on 
la supprimait. 

-
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Humour chez les de dix ans • • • 
TENDRE COEUR 

Une petite fHle de 3 ans aperçoit, 
sur le feu, le lait « qui sauve n et 
s'écoule sur les côtés de la casserole. 

-- Regarde, maman : la casserole 
qui a du chagrin, 

HISTOŒ.E AUTHENTI~E 
Madame T--. est venue rendre vi­

site à son am!Je Madame M ... 
Celle-ci est la maman de Cathie, 

'fillette de 5 ans qui n'a pas la lan­
gue dans sa poche. 

Ces dames causent au salon. Ca­
thie, s'amuse avec sa: poupée. 

- J'a~ eu hier des scrupules, dit 
Mme T ... 

Cathie l'interrompant hrusquec 
ment réplique : _ M:oi j'ai eu des 
bonbons au chocolat ce matin ! 

LOGIQUE ENFANTINE 

Près de la frontière Franco-Ita­
lhenne, un Monsieur tient son petit 
garçon de 4 à 5 ans par la main. 

Intrigué, le petit garçon demande : 
-Dis, papa, qu'est-ce que c'est ce 

gendarme ? 
Le papa. - Ce n'est pas un gen­

darme, c'est 1lJl douanier. 
Le petit · garçon. - Et qu'est-ce 

que c'est un douanier ? 
Le pàpa.- C'est un monsieur qui 

empêche de passer certaines choses 
d'un pays danS' un autre, des ciga­
rettes, par exemple ... 

Le petit garçon. - Pourquoi ? Ils 
ne fument pas en Italie ? 

EUSTOIRE DE FOUS 
Dans la salle d'un asile, des fous 

sont enfeTmés. ns sont en bonne vole 
de guérison et d0ivent être <renvoyés 
sous peu. 

L'infirmier de service entre dans 
la salle et trouve les fous couverts 
d_e bosses!, ensanglantés, à l'excep­
tion d'un seul qui est intact : 

__:: Mais enfin, que se passe-t-il, 
. que leur avez-vous fait ? 

- Oh ! c'est bien simple. Avec 
un :morceau de charbon j'ai trncé 
sur le sol une longue ligne et je leur 
ai dllt : tous ceux qui passeront par 
dessous seront libérés ! 

UNE BONNE PRECAUTION 

Une maman envoie son petit gar­
çon chercher des allumettes et lors­
qu'elle entlre en possession de cel­
les-ci, s'écrie : 

- Mais elles ne valent rien, ces 
allumettes ! 

- Oh ! si, M'man, elles sont é­
patantes, je les ai toutes ':lSsayé~s 
avant ... 

UN BON PETIT COEUR 
Alain. quatre ans. 
_ Maman, donne-moi dix francs 

pour un pauvre vieux bonhomme. 
La maman attendr1e par le bon 

coeur de son fils lui donne une pièce. 
Le lendemain matin, même manè-

ge de la part d'Alain et la maman 
de nouvea~ \S'\lxécute, 

Le surlepdemain Alain renouvelle 
sa demande. 

Maman est profondément émue du 
bon coeur de son fils. 

- Comme tu es mignon, mon ché­
ri de penser ainsi ' aux pauvres gens. 

Ala.Jn affecte un air modeste et 
s'en va avec sa nouvelle pi>èce. 

Discrètement sa maman le suit. 
Elle arrive ainsi au coin de la rue 
et aperçoit son fils relll.ettant la piè­
ce à un bon vieillard assis dernère 
une petite table. 

Attendrie, la maman écrase déli­
catement une larme, mais soudain, 
elle voit le vieux se leve~r, chercher 
dana son éventaire et donner à A­
lain un paquet de bonbons. 

Charité bien ordonnée' ... 

• 1 1 et chez les grandes personnes 
De tout temps, '/:'on a cité en exem­

ple l'exquise courtoisie et le langage 
fleuri des Chinois. Il .semble pour­
tant que les Japonais en remontre­
raient encore, sur ce terrl11in, à ldurs 
frères de couleur. Témoin, la lettre 
ci-dessous, adressée par un éditeu·r de 
Tokio à l'écrivl11in américain Basil 
Blackwell, dont un confrère nippon 
avait entrepris de traduire l'œuvre : 

« Nous avons lu votre œuvre avec 
un plaisir indicible. Nous vous jurons 
sur la 'mémoire sacrée de nos ancê­
tres que jamais nous n'avions eu l'oc­
casion de lire un chef-d'œuvre aussi 
admirable. Si nous l'éditions, Sa Ma­
jesté l'Emperet[,r nous l'imposerait 
pour modèle, et ne nous permettrait 
plus de publier une œuvre inférieure 
à la vôtre. Ce qui nous mettrait 
dans l'impossibilité de poursuivre no­
tre activité pour dix mille ans au 
moins. N ot~s nous voyons donc con­
traints de refuser votre divin ouvra­
ge, et de le déposer à vos pieds, tout 
tremblant à la pensée du jugement 
que porteront .sur nous . tes générâ­
tions futures , pmtr nous .être livrés à 
ce geste criminel n. 

Q,uels termes eût donc employés 
l'éditeur .s'il avait accepté de publier 
cet ouv?·age ? 

DURA LEX ... 

Au poste de police : 
~ Monsileur le commissaire, j'ai 

retrouvé le portefeuille que j'ai dé­
claré perdu la semaine dernière. 

_ Trop tard, monsieur; on a ar­
rêté le volE?ur hier ! 

CES ECOSSAIS 

Une dame entre dans un magasin, 
laissant son gros chien à la porte. 
Un petit garçon fa~t du tricycle sur 
le trottoir. Le toutou, remuant la 
queue, s'approche, lèche la main du 
petllt bonhomme, qui se met illico à 
hurler. 

La bonne dame sort immédiate­
ment, pressentant un malheur. 

- n t'a mordu ? 
- Non, madame, pas encore, mais 

il m'a goftté. 
~~~ 

Maman est en voyage. Au ·repas 
du soir, Janine, sept ans, s'assied à 
la place maternelle. Cela agace 
François, neuf ans, qui lui dit : 

- Alors, tu prends la Jlace de 
maman, ce soir ·? Tu ;nues tes gran­
des personnes ? Dis-moi eoml1ien 
font huit foiS neuf ? 

- Je suis occupée. Tu vois bien. 
Demande à ton père. 

~~~ 

- Prenez exemple sur les fourmis 
travaiaeuses, dit la m!!Etresse ·d'éco­
le. Ch 1que jour, la fournù quitte la 
fourm]ière, ramasse de la nourritu­
re, re,ilent, repart sans cesse. Et, ·à 
la fin, à quoi arrive-t-elle ? 

Une petite voix s'é1ève : 
- Quelqu'un marche dessus 

4~~ 
J ear ~nette a reçu pour cadeau 

d'anni·1ersaire une mignonne petite 
bague. A table, elle met son doigt 
en l'air, étend la main, prend toutes 
les poses en vain : p_ersonne ne 
fait attention à la bague. En déses­
poin" de cause, elle profite d'un trou 
dans la conversation : 

- Ce qu'il fait chaud ici ! Je crois 
que je vais enlever ma bague ! 

~~~ 

Lui. - Madame, je vous adore. je 
Un Ecossais fit la connaissance mourais volontiers pour vous. 

d'une jeune fille pendant ses vacan- Elle. - C'est plus facile que vous 
ces et, un peu plus tard, la demanda ne le croyez. Mon mari sera rentré 
en mariage par télégramme. La ré- <fans une demi-heure. 
pense, favorable, n'arriva que très ~~~ 

tard dans la nuit. Le petit campagnard accompagne 
Loin de s'attrister de la lenteur sa maman à la ville, où elle va fai~ 

de ce << oui », l'Ecossais· s'écria - : re un achat dans un magasin rem­
pli de mannequins : 

« Voilà l'épouse qui me convient. - Maman, est-ce qu'ils tuent les 
Pour répondre, elle a attendu le de- dames avant de les mettre derrière 
mi-trurif de nuit ! » les vitres ? 



PAR AZYADÉ BAYARD 

D'après nos pronostics nous sommes à la veille de grands événements mondiaux. Un grnnd désac­
cord règne entre les Nations et qui entraînera pres que le plus grand conflit surgi jusqu'.à ce jour. Le 
monde inquiet ne saura quoi faire. Jut:~qu'en Mai, il y aura une anxiété monstre. Une excellente bonne 
volonté sera déployée par quatre grandes puissances· Et le problème ne sera résolu qu'entre Sept-Oc­
tobre de 1952. Dans 3 partie~ du monde des luttes intérieures et des révoltes. 

Ces trois parties formeront un triangle principal et à la veille de l'éclat atomique, une personne, 
un être ' élu par sa vigilance et sa façon d'agir envers les principaux monarques ou présidents pour­
ra faire éviter cette année une guerre totale et dés astreuse. Trois grands sont menacés de mort mais 
ils ~chapperonj:.. Deux présidents ou leaders atteints d'une1 grave maladie pourraient succomber. Plu­
sieurs guerres de Iieligions ou de race. Trois grandes apparitions célestes préviendront certains êtres de 
la catastrophe mondiale si un accord n'est pas signé jusqu'en Juillet. On assistera à plusieurs miracles. 

Le progrès de la science atteindra son apogée pour guérir totalement certains fléaux, tèls que 
cancer, et d'autres maladies. Deux hommes extra~rdinaires possédant un grand courage vont se faire 
remarquer et les yeux du monde se dirigeront sur eux. Ces deux êtres entreront en contact avec les 
dirigeants de plusieurs Etats. Des séismes nombreux,, des inondations terribles, des accidents ferro­
viaires et d'avions seront à déplorer· Des génies surgiront. Et vers les derniers mois de l'année, le 
monde pourra enfin respirer librement. On découvrira un substitut du pétrole entre l'Asie et l'Afri­
que, sa propriété sera multiple et ça don~era du travail à beaucoup de personnes. ·vers Septembre­
Octobre, des femmes dans certains pays, se feront remarquer particulièrement parce quelles vou­
dront prendre la direction de l'humanité en main afin de répandre la fraternité et l'amour du pro­
chain, plutôt que la hair.e et la destruction. Ce sera l'année des messages occultes pour éviter la ca· 
tas trop he totale- Si, à Dieu ne plaise, une. guerre se déclanchait, une partie de l'Afrique et de l' Amé­
rique seront épargnées. 

Heureux les êtres qui survivront ; ce sont eux qui rebatiront le. monde. 

AZYADE BAYARD 

AU·X 

Etablissements DA L 1 F C 0 
41, Rue Soliman Pacha, -LE CAIRE 20, Rue Prince Farouk, PORT-SAlO 

vous trouverez le plus bel assortiment aux meilleurs prix 

• 
' ARTICLES DE MENAGE CADEAUX 

ARGENTERIES CRISTALLERIE 
COUTELLERIE BIBELOTS - JOUETS 

SPORTS- ETC ... , .ETC .. ~ 

• 
UNE VISITE 

z ..... .c: 



' LE CADEAU DE NOEL DE COCO CHANEL 

14 CONSEII1S ·POUR 
DENIEURE_.R JEUNE 

Le nom de Chanel ne désigne pas seulement une mode ,et un 
parfum mais un style : le style des « temps modernes » que rien 
de nouveau, finalement, n'a supplanté. Si J'ou adjoint au nom de 
Chanel son surnom .11amilier de Coco, on recrée le personnage "d'u-

. ne jeune femme étincehnte de bijoux et de malice qui fut la mu­
se des danseurs, des poètes, des musiciens et} ~es peintr-es qui ont 
fait le rayonnement de Paris. Si on lui adjoint son vrai pré.·nom pro­
vincial de Gabrielle on la situe d.ans la pdrspectwe littéraire d·es 
mémoralistes. Ses trouvaJilles. qu'il s'agisse avant guerre d'une robe 
« enlevée » ou maintenant d'nue formule « à l'emporte-pièce ·», 
sont de la · même veine. Notre reporter a reconstitué l'atmosphè!e 

:· et "le ton d'une conversation à bâtons rompus avéc Chanel. 11 a en.­
suite classé ses notes sous forme de conseils où s'entremêlent l'expé .. 
rience et la méditation. 

Les quatre secrets 
de la bonne santé 

1. - AStreignez-voùs à une hygiè-
ne rigoureuse. 

.. Les produits de beauté peuvent 
cbmplèter les éffets de l'hygiène, ils 
ne p_eu~ent pa~ la suppléer." Usea; de 
votre salle de bains, mais sans ex­cès: Un - hain . tous les deux jours 
suffit. 

duisantes) nagent comme des sol­
dats de plomb. Mais je n'ai jamais 
rencontré de championne de nata­
tion ou d'athlétisme qui puisse ri­
valiser avec elles sur le chapitre de 
la beauté et de la féminité. Même 
Sonja Renie. Aucune n'est vraiment 
belle, vraiment féminine. Je croi­
rais même qu'elles ne savent plus ce 
que ce.·s mots signifient. 

avis, la meilleure façon c'est de se 
contenter pendant toute lia jouxnée 
suivante de biscottes, sur lesquelles 
vous ·étendrez uRe épaisse couche de 
camembert très feTmenté. 

En fait de boissons, proscrivez le 
vin. Eau et coca-cola, voilà ce qu'il 
vous faut. La nuit, sl vous vous 
éveillez, avalez un verre d'eau et, 
soit à l'heure du lever, soit à l'heure 
du coucher, un pot de yaourt. 

Abstenez-vous de cigarettes for­
tes et de cigares. Les femmes qui 
fument trop ont des poches sous les 
yeux et des difficultés avec leux foie . 

4. - Ne dormez >amais après 
huit heures du mâtin. 

Ne vous couchez pas trop tard. 
Rappelez-vous toujouvs que deux 
heures de sommeil avant minuit 

· valentJ mieux que quatre heures 
avant midi, et qu'une femme quE 

·veille la nuit, vie.11Ut beaucoup plus 
1 vite. 

Au réveil, Je café! Trés · important 
i le café. n ramèrie presque toujouxs 

la bonne humeur. A vrai dire, le thé 
est plus sain, moins toxique. 

Les trois secrets 
1 

rester belle 
pour 

5. - Cachez ce que vous pourriez 
montrer, ce que vous ne pouvëz 

_pas cacher,- montrez-le. 
Surveillez scrupuleusement vos 

gencives. L'expression « se brosser 
les dents n est un malentendu. Ce 
sont- les gencives qui importent. 
Brossez-les sans. pitié avec une bros-
se dure. .. 

Ayez, pour votre nez, une atten­
tion particulière. Càr 1e nez est, de 
très loin, l'élément le plus expressif 
du visage. Le frotter avec un gant 
de toilette. 

Pour ·moi, -je ne connais qu'un 
sport q1:1i soit recommandable, le 
plus difficilie de tous les sports : le 
repos. Le meilleur· est celui qu'on 
prend à la campagne ·sur un hamac, , Je ~o~mencerai ce chapitre par 
lentement balancée, à "l'ombre d'un : une histoire Un jour en Amérique 
P?mmier e,n fleurs. Cela ne veut pas ; · chez ' des a~is, on n{e présenta u~ 
d1re qu'il ne faut pas se donner de G.I., retour du Japon. Un garçon 
mou-vements. Au contraire, beau- i qui offrait toujours du no. 5 de Cha­
coup de mouvements. Mais toujours ~ nel à la jeune fillle dont il était! 
des ~o~vements naturels, CE\UX que ' amoureux. Il m'examina longuement 
la v1e 1mpose. Par exemple, beau- de la tête aux pieds et me demanda 
coup de marche. mon âge. 

Pour le visage, matin et soir, u­
ne crème de nettoyage. Si votre pea\i 
le supporte, lavez-vous avec très 
peu de savon. 

Portez vos cheveux courts. Leur 
entretien en sera plus facihe. La. .. 
v'-z.-voub la tête au moins t•:ne lc is 
par semaine. 
2. - Proscrivez toute culture 

physique. Un seul sport : le 
repos. 
Vos organes sont fragiles, ména­

gez-les, évitez les bains de soleil et 
les b a i n s de mer prolon­

. gés. Et méfiez-vous des compe-
. titions et des p e r f o r rn a n c e s. 
1 De nos jours on demande à la fem-
me d'exceller dans tous le.~ sports. 
Dès qué vous jouez au golf, on vous 
demande votre score. Nagez-vous, 
on vous demande votre temps · au 400 
mètres. Il faudrait être partout 
championne. C'est odieux. 

De plus, c'est un non-sens. Les 
femmes !Je·s plus séduisantes dec: ma 
génération cet qui sont restées sé-

3. - Adaptez le régime-choc : 
indigestion et tempérance al-
ternées. ~ 

N'imitez pas ces pécores tran~pa-
rentes qui se nourrissent de feui!iles , 
de roses. La femme a des boyau~. ' 

Qu'elle s'en souvienne! · 
Qu'elle s'en souvienne pour les se- ' 

couer : la pire catastrophe en ma- ; 
tière alimentaire, c'est J'embourgeoi­
sement intestinal. Il ne manqu~el 
jamais d'arriver lorsqu'on traite son • 
organisme avec . trop · de ménage­
ments. Le principe de tout régime 
efficace est de passe.T d'un extrême 
à l'autre. Les extrêmes réussissent 
à la femme. Ils créent les chocs qui ! 
!ta revitalise-nt. 

Abstenez-vous du poulet. C'est du 
poison comme toutes les viàndes 
blanches. Il n'enrichit pas l'orga­
nisme en « ferments n. Au contraire, 
il l'appauvrit. 

Et suxtout n'ayez pas peur des 
indigestions. Elles sont nécessaires. 
Elles sont le meilleur des Chocs. Le 
tout est de savoir les soigner. A mon 

« Soixante-seize ans n, répondis­
je. 

Il siffla d'étonnement, entre ses 
de'rits comme un lézard vert. Croyez­
vous qu'il aurait sifflé, si j'avais ré­
pondu : vingt-neuf ans ? 

L'erreur de la plupart des femmes 
qui vieillissent est de vouloir se ra­
jeun,ir. Quand on n'est plus jeune, 
i1 faut au contraire se vieillir. 

Il faut avant tout que les femmes 
se mettent dans la tête qu'un ma­
quillage n'a jamais rien caché. Au 
contraire il souligne, plutôt qu'il ne 
corrige. Or, il n'est pas trop adroit 
de souligner ses défauts. C'est aux 
jeunes femmes qu'il appartient de 
se maqu1ller abondamment. AprË's 
cinquante ans; la discrétion s'impose. 

De toutes faÇOns, quel que soit 
votre âge, évitez les rouges " pom­
piers », lourds et arrogants. Mieux 
vaut le fuchsia. 

Et souvenez-vous que le hâle du 
visage rend le maquillage difficile. 
Sur une peau hâlée, une poudre très 
claire. Méfiez-vous des fards, jaunes. 



6- - Soyez plutôt un peu moins 
habillée qu'un peu trop. 

Un tallleur dans une assemblée de 
décolletés, ce n'est pas mal. Un dé­
colleté· dans une assembMe de tan­
leurs, ce n'est pas bien. 

Adoptez cette maxime : « Une 
femme doit ~tre un oiseau de four­
ture. n Mais prenez garde : la four­
rure vieillit vite, et toujours mal. 
Rien n'est plus lamentable qu'une 
viellle fourrure. Mieux vaut un joli 
manteau d'étoffe tout neuf qu'une 
vieille zibeHne royale. 

Portez de préférence des fourru­
res légères. Elles> tiennent moins de 
place dans les valises, et, quoiqu'on 
n'y pense pas toujour&, c'est bien 
commode quand on voyage en avion. 

-
7. - N'ayez peul,' ni des bijoux, 

nli des parfums forts. 

Une femme qui dit : « Moi, je ne 
me parfume jamais ll, et dont le 
manteau sent l'armoire, est vaincue 
d'avance. Elle se lance dans la vie 
sans aucune chance. Parfumez-vous 
donc plutôt avec des parfums, forts 
qu'avec des parfums fades_ Portez 
beaucoup de bijoux, surtout si vous 
êtes grandes. Mélangez les vrais et 
les faux. Les bijoux ne sont pas un 
signe de fortune, mais un signe d'é­
légance. Au reste, on fait à présent 
de faux bijoux qui sont des merveil­
les. Un soir, me promenant sur le 
port de San-Francisco, je vis passer 
une femme sur qui tous Les hommes 
se retournaient. «'C'est la Hollan­
daise aux boucles d'oreilles ll, mur­
murait-on. Les boucles en question 
étaient si longues qu'elles lui tou­
chaient les épaules. Elles étaient 
fausses, naturellement. Mais lie pres­
tige de cette femme ne l'était pas. 

Pour moi je finirai avec tout un 
lustre sur la tête. 

Les trois secrets pour 
rester ieune d'esprit 

8. - Soyez éclairée, ne soyez pas 
une lumière. 

Pour une femme, être pédante est 
le pire des maux. Un certain savoir 
est quelquefois un ornement, un ex­
cès de savoir est toujours un ridi­
cule. Sur ce point, la leçon de Moliè­
re est éternellement valable. Ayez 
donc des goûts intellectuels, mais 
surtout n'ayez pas des goûts d'intel­
leetuelle. 

Aujourd'hui, être de son. temps, 
c'èst avoir lu Sartre, Hemingway et 
la biographie de Mao Tse-Tung. Bien 
sûr, il faut avoir lu aussi Colette et 
Montherlant. Mais gardez-vous bien 
de faire du prosélytisme à leur su­
jet : chez Colette, la fem~e est tou­
jours battue; chez Montherlant, elle 
est tuée par Le mépris. Abstenez­
vous également de vous insurger 

contre J'un ou J'autre. Ne parlez deo· 
ces deux auteurs qu'avec une réser­
ve polle, à peine ironique. 

9. - Lisez Freud, mais soyez cir­
conspecte dans le choix de vo­
tre psychanalyste. 

La psychanalyse est devenue un 
engouement en Amérique. Chaque 
femme à la page a son psychanalys­
te et ses séances de chambre noire. 
C'est facile à comprendre : les fem­
mes adorent se confesser, quand ce 
ne serait que pour qu'on s'occupe 
d'elles. 

Vous lisez donc Freud, de tpréfé­
rence traduit par Marie Bonaparte, 
mais ayez-le en horreur et prenez 
garde qu'à cause des psychanalys­
tes, la psychanalyse n'est souvent 
qu'un piège. Méfiez-vous à parts é­
gales des escrocs, des fous et des 
séducteurs. Rompez immédiatement 
avec tout psychanalyste dont:! la voix 
change au téléphone selon qu'il •s'a­
dresse à un confrère, à une dame 
jeune, à une dame âgée, ou à un 
militaire. 

Surtout ne vous adressez jamais 
à un psychanalyste qui porte une 
veste de velours côtelé. · 

10. - Jouez aux cartes et évitez 
les courses. 

La vivacité d'esprit est un signe 
de jeunesse. On l'entretien avec tous 
les jeux qui demandent quelque sub­
tilité, ne seraient-ce que les mots 
croisés. Je recommande tout parti­
C!,lllèrement certains jeux de cartes, 
comme le Canasta, qui demande à 
l'inteLligence un effort souple. 

Ceci dit, la meilleure fontaine de 
jouvence, c'est encore une passion 
vraie, intense, mais « climatisée » 
tout d:e même. Au reste, je dis bien 
une « passion vraie ». Au contraire, 
méfie~-vous comme du pire poison 
des passions vénielles, artificielles. 
Ce qu'on appelle le faux tempéra­
ment, c'est-à-dire une vie sexuelle 
qu'on s'impose de toutes pièces, é­
quivaut au suicide· de votre jeunesse. 

Evitez le restaurant et la vie noc­
turne. 

Evitez les émotions fortes qui fa­
tiguent le cœur. Les courses de tau­
reaux, par exemple, ne sont pas un 
spectacle nour les femmes. Elles les 
font vieillir~ 

Débarrassez-vous de vos comple­
xes. Les puérilités sont à la rigueur 
tolérables, mais pas les complexes. 
Une femme orgueilleuse est toujours 
plus jeune qu'une femme accablée 
d'humilité. 

Enfin, n'ayez pas peur des hom­
mes. C'est parmi eux, et non parmi 
les femmes, que vous choisirez vos 
meilleurs amis. Mais ne discutez pas 
politique avec eux, vous manqueriez 
d'objectivité. En · fait de politique, 
bornez-vous à voter, puisque la so­
ciété vous le demande. 

Les quatre secrets pour 
.., --

séduire les ,homm es· 
11.- Ne soyez jamais naive, mais 

soyez toujouTs faussement nni­
ve. 
Victor Hugo, dans La petite In­

fante C:e Cast~lle, écrivait :-t< L'inno­
cence est sur elle une blancheur de 
plus. » Du point de vue poétique, 
c'est un beau vers. Mais du point de 
vue dé la technique sentimentafu; 
c'est tout simplement une ineptie, 
du moins en notre temps. La blan­
cheur ne se porte plus aujourd'hui, 
l'innocence n'a plus cours. Les seu­
les naïvetés que vous puissiez vous 
permettre sont les naivetés feintes. 

Du reste, il faut que vous parais­
siez naives. Faites donc comme si 
vous l'étiez tout en vous gardant 
bien de vous prendre à votre jeu. 
'12· - Soyez douce comme une 

victime. 
Rappelez-vous que les hornmes 

n'aiment pas les femmes fortes et 
qui leur tiennent tête. Soyez donc 
douce avec hyper-conscience. Douce 
de la douceur des victimes. Les hom­
mes aiment qu'en leur cédant on ait 
l'air de succomber. 'CeLa ~ravit n 

leur vanité. J'ai rencontré un jour 
un mannequin devenu l'épouse d'un 
milliardaire. 

_ Qu'as-tu fait pour le séduire? 
_ Je lui ai fait croire, puis laissé 

croire, qu,e j'àvais peur de lui. 

13. - Taisez-vous pour donner 
du }souci -ftUX bommes. 
Ne soyez pas trop frivole. En 

tout cas, n'en ayez pas l'air. Sachez 
vous taire à propos, en affectant un 
air de lassitude. Sachez donner du 
souci. Les hommes adorent les fem­
mes qui leur donnent du souci. Les 
soucis meublent leur existence. Mais 
prenez garde : un homme est tou­
jours porté à mépriser un peu lJeS 
.femmes. 

Le génie de la femme, c'est d'être 
un être fragile que l'on plaint, que 
l'on protège, mais que l'on ne mé­
prise pas. 

14.- Avant tout séduisez vos ~n­
fants. 
Et voici mon dernier conseil, non 

le moindre. Séduisez vos enfants. 
Il est bon, il est nécessaire d'a­

voir des enfants. Autrement, inuti­
le de se marier. 

Mais les enfants sorit aussi un 
risque pour la femme mariée. La 
possibilité de ne pas leur pliaire est 
son plus grand écueil. J'al conn~ 
une fillette qui n'a jamais voulu me 
présenter .à sa mère ~ Je la trouve 
si laide», disait-elle. En revanche, 
elle adorait son père, un hommel 
très séduisant. 

Je ne sais s'il faut le déplorer, 
mais c'est un fait : JJes enfants, 
d'ilnstinct, sont toujours du côté de · 
la séduction. Pensez-y. 



Un choix de menus pour le jour de Noël 
J E PENSE BIEN !aire en proposant aujourd'hui à nos lectrices quelques ~ne~us parmi le~quels eiJI:s 

pourront choisir ceux qui conviennent le · mieux tant à elles qu'à leurs mvités. En ces JOUrs de fe­
tes, ne faut-il pas accorder une pensée toute- spéciale aux maîtrésses de maison ? CÇU' dès l'appro-

che de · ces festivités, leurs soucis (même Ieu:çs angoisses, pour les jeu nes marlées qui n'ont pas encore 
beaucoup d'expérience) leurs soucis, dis-je, commencent. N'est-ce -pas vrai ? Voici donc des menus pour le 
repas de midi et celui du soir. A vous de combiner selon votre goüt et vos possiblités. 

1. REPAS DE MIDI: 

Consommé très fort, en tasses 
Moules au riz 
Poularde braisée, farcie de ?no-

rilles 
Eugénie au rhum 
Fromages divers 
Fruits, amandes, etc. 

2. REPAS DU SOIR : 
Pâte de macaroni aux champi-

gnons 
Riz de veau aux fines herb_es 
Petits pois et ca1·ottes 
Salade 
Biscuit roulé, crème citron 

Plusieurs de ces préparations peu-
vent se faire la veille, ce qui avan­
cera beaucoup la maîtresse de mai­
son, par exempl1e : la pâte brisée 
pour. le pâté de macaroni; res ca­
rottes (râcler, laver, couper en pe­
tits carrelets et les conserver dans 
de l'eau froide ou même les faire 
cuire). Le biscuit roulé. 

3. (MIDI): 

Soupe au cresson 
Féra froide, sauce mayonnaise 
Entrecôte grillée, à la moelle 
Pommes de terre frites­
Salade panachée 
Pouding hérisson 

I, . (SOIR): 
AspergeSt, sauce m.o1tsseline 
CaiZles sur croûtons 
Ananas au kirsch 

P01~r la soupe au cresson, procé­
dez de la manière suivante : Cou­
pe·z les tige~ de deux bottes de cre:>­
son, lavez-Le et hachez-le grossière­
ment, puis faites-le revenir dans dù 
beurre avec du poivre blanc fraîche­
ment moulu. Saupoudrez-le ensuite 
de farine (.comptez une petite cuil­
lerée par personne) et mouillez avec 
de l'eau ou mieux avec du bouillon 
dégraissé. Laissez cuire 15 minutes 
et liez la soupe avec 2 jaunes d'œufs 
et de la crème. 

5. (MIDI): 
Aspic de foie gras 
Canard aux olives 
Petits pois au. beurre 
Salade 
Crème glacée· 
Fromages et fru-its 

6 (SOIR) :. 
Potage à la crème au blé vert 
Rognons de veau à la fine cham­

pagne 
Nouilles au beurre 
Gâteau au chocolat 

Cordons. bleus, voici 
de quoi établir votre 
réputation à jamais 

Crème glacée : Employez pour 
cela les tiroirs de votre frigidaire, 
après lies avoir bien lavés et essu­
yés. Délayez 2 cuillerées de féculi­
ne ave-c une tasse de lait, mettez sur 
le feu et remuez tout le temps, reti­
rez au premier bouillon. Laissez re­
froidir e·n battant, la masse doit être 
lisse et point trop épaisse. Battez 
d'autre part 4 dll. de bonne crème 
bien fraîche, sucrez-la et parfumez 
à votre goüt (chocolat ou sirop de 
fruits, vanille, ou citron, ou oran­
ge), puis mélangez bien , crème fouet­
tée et préparation à la fécule et 
remplissez-en les deux tiroirs. Ce­
ci doit être fait plusieurs heures d'a­
vance. Pour servir, coupez des por­
tions de la glace avec une cuiller 
trempée dans de !l'eau chaude et 
mettez-les su'r une coupe ou sur de 
petit~s assiettes. 

Gâteau au chocolat : Coupez en 
tranches égales un gâteau de Savoie. 
Faites fondre dans 2 cuillerées d'eau 
350 g. de très bon chocolat addi­
tionné d'une cuillerée de cacao, a­
joutez-y 100 g. de beurre et 4 jau­
nes d'œufs. Faites épaissir sur le 
feu sans l:aisser cuire. Trempez les 
tranches de gâteau dans cette crè-

me épaisse et disposez-ies sur un 
grand plat rond, en couronne, Faites 
refroidir dans le frigidaire. La sau­
ce, dont. vous n'aurez employé que· 
la moitié, sera a1longée de crème 
fraîche et vous en napperez les 
tranches au moment de servir. 

7. (MIDI) 

Fonds d'artichauts, sauce CTè-
me· 

Gigot de chevreuil mariné 
Purée de pommes de terre 
Salade endives et betteraves 
Mousse aux oranges 
Fromages et fruits 

8. (SOIR): 

Soupe à la semoule rôtie 
Pâté de pigeons 
Salade 
Soufflé de bananes 

Mousse aux oranges : Mettez sur 
le feu le jus de 7 oranges et cerui 
d'un citron plus un verre de très 
bon vin blanc. Tournez dans une 
terrine 6 jaunes d'œufs et 4 cuille­
rées de sucre fin. Versez ensuite un 
peu de jus d'orange bouillant sur 
les jaunes, en battant avec le fouet, 
puis remettez le tout sur le feu pour 
faire épaissir, 'mais en évitant de 
laÜ.\'?eT cuire.. Battez pendant que 
la crème refroidit. Incorporez ensui­
te à la masse quatre blancs battus 
et 2 dl. de crème fouettée. Mélan­
gez bien 1€ tout et mettez au fri­
gidaire. 

Sotbf/lé de bananes : Faites bouil­
lir un demi-litre de lait avec 125 g. 
de sucre. Quand il est refroidi, dé­
layez-y 45 g. de fécule fine. Remet­
tez sur l·e feu pour faire épaissir et 
retdrez au premier bouillon. Incor­
porez al{)rs à cette crème un peu 
r efroidie 4 jaunes d'œufs et 3 ou 4 
bananes passées au tamis, une poin­
te de couteau de poudre de levain 
et les 4 blancs battus en neige fer­
me. Beurrez un plat à soufflé et 
glissez au four chaud 30 minutes. 
Baisse]: la chaleur du four au bout 
de 10 minutes et évitez de l'ouvrir 
au cours de la cuisson, 6u seule­
ment une petite fente pour voir ce 
qui se passe. Servez immédiate­
ment. 

Et je trouve que j'ai bien du mé­
rite de parler de toutes ces bonnes 
choses, moi qui traverse· une ère d'é­
conomie! 

Bon appétit quand même. 

Hélène Breuleux. 
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De notre correspondant particulier 

L'approche de Noel, à 
Paris, est marquée 
par une intense aê-

tivité. Si Noe! est la fête 
des petits, il est égale­
ment la fête des grands. 

Tailleur. lainage noir 
rayé gris ; col et bou­

tons velours noir 

La Haute Couture n'é­
chappe pas à 1cette agi­
tation générale. C'est l'in­
tersaison. 

La Parisienne fait ses 
achats en vue des ré­
jouissances de fin d'an­
née. 

Aussi., les présenta­
tions de mÔdèles sont-el­
Iles nombreusee. 

Remarqué, chez Ra­
phaél, une robe du soir, 
la jupe en tulle blanc, le 
corset est en satin blanc 
entièrement brodé . de 
paillettes avec franges. 

Pour . les après-midi, 
un tailleur noir rayé gris, 
col et boutons de velours 
noir. Un manteau en lai­
nage noir garniture four­
rure d'astrakan. 

Chez Maggy Rouff, 
pour «tout aller» un tail­
leur dernier cri en drap 
noir, - nour le cocktail, 
un deux pièces en broché 

Robe du soir : jupe tulle blanc, corselet en satin 
brodé, paillettes et fra~ges. 

soie or et argent avec gar­
niture de daim noir. - la 
robe du soir, extra ·chic, 
en satin gris argent, gar­
ni à la taille par un pen­
dant .... en or. 

Les chapeaux portés 
par les mannequins sont 
exécutés, comme tou­
jours, par de célèbres 
modélistes. 

Remarqué, chez Maggy 
Rouff, quelques chapeaux 
'~~\;né;> Gilbert Orcel et 
Simone Gonge. 

Signalons, pQur termi­
ner, les ravissants cha­
peaux de Marie Christia- · 
·ne portés par les manne­
quins de la collection de 
la Princesse Sumair, avec 
un chic particulier. 

La Princesse Sumair 
présente sa collection 

de Haute Couture ~ Paris 

Evénement sans précé­
dent dans l'histoire de la 
Haute Couture Parisien­
ne, une authentique prin­
cesse Hindoue a présenté, 
l'autre soir, devant un 
public trié sur le volet, sa 
collection de robes d'une 
splendeur toute orientale. 

Le défilé de . manne­
quins, !qui eut li~m dans 
les vastes salQns d'un hô­
tel particulier de la Rue 
Pierre! Charron, éclairés 
pour la circonstance par 
des bougies et des reflec­
teurs, fut suivi d'un buf­
fet princier. 

((Conte des mille et une 
nuit» Hisaitron de toute 
part. Et c'était vrai. 

Pour donner une idée à 
nos lecteurs de la beauté 
des robes présentées, :Gous 
dirons que la moindre 
d'entre elles coûte dans 
les 1800 livres. 

Une merveilleuse robe 
signée- Maggy Rouff. 

Un délicieux chapeau 
Marie Christiane. 



Depuis l'âge des cavernes Madame rêve d~une 
peau rare qui couvre ses!(divines) épaules 

ON PEUT supposer que depuis le commencement des âges, Eve a , 
t1•ouvé dans Za fourrure une défense contre le froid, une parure aus~ 
si. J,e la vois très bien à l'âge des cavernes. jetant sur son dos, ou 

enroulant autour de ses hanches, le pelage à elle abandonné par le chas­
,'!eur. 

A cela les fourreurs répondront, 
en . effet, que leur profession est la 
plus ancienne au monde, et q~e 
JJ'Histoire tout entière, de la premlè­
re houppelande au pourpoint de 
Charles V ou au manteau de cour 
du Grand Siècle, est toute tapissée 
de leur gloire. Une gloire vieil­
le de douze siècles et à nulle autre 
pareille. 

Notre temps se montre digne de 
la tradition, et en 1951, la peau de 
bête est un sortilège auquel ill est 
bien difficile de résister. Enfant, je 
n'imaginais pas les fées vêtues d'au­
tre chose que de fourrure, de zibe­
line principalement. 'Ce nom m'en­
chantait. et j'en avais tout de même 
assez vu, en cravates ou en man­
chons, pour me faire une idée de ce 

r 

({W9pard des Neiges» manteau, 
, d'une diviu~ ~tl;gya.gerie 

que pouvait être le manteau dont je 
rêvais pour mes personnages de lé­
gende. 

Chaque année, la Grande Parade 
d'Automne des fourrures me replon­
,ge donc dans les contes de fées de 
mon petit âge. Dans cet attrait, tou­
jours recommencé, les fourrures 
mettent du leur ? Parbleu, oui ! Loin, 
le temps des raides, des Lourdes 
fourrures, de leur coupe unifct:-me. 
A jamats évanoui, celui des pelisses 
encombrantes, des fourrages. des ro­
tondes, qui donnaient au corps fémi­
nin l'aspect d'une guérite. Les plus 
sauvages, les plus rétives, sous la 
main des artisans et des modèlistes, . 
acquièrent la souplesse, la grâce, la 
précision, et en même temps -la non­
chalance du tissu. Mais chaque sai­
son raffine encore sur le dernier raf­
finement. Voyez-tes plutôt; elles pin­
cent, se froncent, s'incrustent, se 
drapent et s'enroulent. Elles sont 
somptueuses comme . pour une loge 
royale ou d'une élégance si racée, si 
discrète, que la rue ne se retourne 
même pas sur elles. Mais ·la rue -
la rue bruyante et tumultueuse _ 
sans en paraître suprlse, acquiert par 
la grâce de leur présence, un charme 
plein de faste et d:e mystère. 

A louanger sans mesure la diver­
sité des modèl-es, la qualité de la 
fourrure en France et la façon sou­
veraine dont elle est travaillée, ris­
quons-nous d'être accusée de chauvi­
nisme ? Tant pis, courons le risque. 

Comme nous sommes en plein con­
te des Mille et une Nuits, osons dire 
que le vison, cet hiver, fera fureur 
(il y a de ces phrases qu'on n'oserait 
pas, de sang-froid, prononcer) . 

. . . Platine, silver-blue, gris-saphir, 
blond-royal-pastel, blanc pur, ranch 
ou simplement « sauvage n - c'est­
à-dire d'une beauté à la fois barba­
re et somptueuse, _ ib est le triom­
phateur de ce tournoi de luxe où 
s'affrontent les bêtes dites sauvages. 

En manteaux longs, ou trois­
quarts-épaules kimonos, larges em­
piècements ronds, manches vastes, 
rétrécies aux poignets et susceptibles 
d'être relevées jusqu'au dessous du 
coude. En jaquette encore, en pal~ 
tot court, en cape, en écharpe, on le 
retrouve aussi enrichissant, tout 
blanc, une: sévè re redingote d'astra­
){an noir. Ou, silver-blue, ourlant un 
rrùmteau çl(} br~ttscnwa.ut.z l:lla~Q, 

Un mod0Ie Christian Dior 
1 
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«Carrousseh> Paletot de phoqu~ 
moizé .mltrron et doublé d~ 
mongolie, signé· Maggy ftol\ff, ~ 
chapetHJ ~st çl\\ ~ MiuJ~ tlhri~t~~oo. 



Le jaguar, l'ocelot, avec leur air 
de jung1e civilisée, le fin breitsch­
wantz aux re . .l'lets doux, gris, blanc, 
noir ... la loutre de mer, le bébé-pho­
que blue-black argenté, le petit-gris 
de nos mères, miraculeusement ra­
jeuni, le ragondin ceinturé de cuir, 
l'astrakan en veste ou en redingote ... 
Tous ces envoyés du Canada ou de 
la Perse rencontrent pot[r un mo­
ment, les apparitions nordiques : le 
lynx blond et opulent, le léopard des 
neiges, le renard norvégien _ et ce­
lui-ci est bleu d'argent, gris comme 
le crépuscule d'un beau jour, ou alors 
d'un blanc à humilier les plus im­
maculés, les plus candides. 

Défilê pareil aux rêves d'un soir. 
Présente, la zibeline sous la forme 
encore modeste (tout est relatif) de 
cravates, d'étoles, de manchons, de 
toques, prépare, dit-on, pour le prin­
temps une rentrée sensationnelle ... 

Un charmant génie donne à tout 
ce luxe qui, liimité à lui-même, se­
rait écrasant, le sceau inimitable du 
Goût. Par la seule façon dont se 
croise son col à deux pans, un vi­
son atteint à une espèce de perfec­
tion nonchalante. Un agneau gris se 
double d'agneau noir, et cela s'inti­
tule, à juste titre, « L'envers vaut 
l'endroit >>. Un manteau de civette 
doublé de lainage blanc se porte in­
différemment des deux côtés. Et sur 
une robe blanche. 

L'hermine est là , classique, sur u-

Rtmel .,......, VtRt.e Ocelot, 

ne robe de dogaresse de velours rou­
ge. Elle a toujours, iertes, sa can­
deur légendaire, sa rareté distinguée. 
Mais tout de même, j'ai bien peur, 
désormais, d'être obligée <:le' reviser 
mes imaginations enfantines. La Rei­
ne des Neiges glissant dans son traî­
n~au à trave·rs les plaines enchantées· 
était-elle vraiment vêtue de timide, 
. de frileuse hermine ? Aujourd'hui, 
je parierais pour Je vison blanc. Pur, 
soyeux, dru et scintill-ant comme la 
neige elle-même. 

Suzanne NORMAND 

Les cloches dé 
Noël sonnent : 
le petit Jésus, 
le fils de Dieu, 
est né. 

Eternellement 
nouveau-ué, il 
revient fidèle­
ment chaque 
année ouvrir les 
cœurs t out 
grand. 

Dans 18:> mai­
sons, dans les rues, il y a quelque 
chose qui se dégage -doucemc! t. 
puis joyeusement. 

Imperceptible à l'oreille d'abord, 
s'unissant à la musiaue des Sphè­
res, des sons se dégagent des 
cœurs et les enchantent. 

Ils deviennent é~oquents. 

La joie qui les libère de toute 
anxiété s'exprime. peut-être, au 
mieux par la musique, offerte aux 
. êtres humains le long des siècles 
par des inspirés, ayant en commun 
la reconnaissance de la valeur du 
grand événement, ennobli par une 

ACTUELLEMENT ET 

UN RECORD 
Le Parisien. - A cilnq mois j'étais 

teHement turbulent que ma mère 
parlait de me mettre dans une 
maison de correction. 

Olive. - A trois mois ma merè 
était obligée de me donner un bibe­
ron toutes les dix minu-tes pour qu~ 
je ne dise pas de bêtises . 

Marius. - Moi, à un mois à peine 
ma mère était obligée de 111'enroule~ 
les jambes dans une lange pour que · 
je ne me sauve pas jouer avec les 
copains dans la rue. 

diversité de rer:.dement pleine de 
couleurs ... 

Cette anné-ci, l'approche de 
Noël, gardant son rayonnement, 
trouve une humantté bouleversée. 

Mais, quoi de plus naturel qu'au 
moment, où, par le développement 
de la science, l'humanité n'est plus 
qu'une grande famille qui souhai­
te la paix fraternelle; quoi de pJus 
naturel que les âmes incertaines, 
fatiguées se souviennent mieux des 
impressions de Noël, de sa signifi­
cation, de sa musique, souvent en­
tendue, et souvent oubliée ? ... 

Elles entendront et écouteront 
mieux le Message de l'Ange, dont 
la voix sublime, au timbre univer­
sel, dit aux bergers et à tous les 
peuples· la bonne nouvelle de la 
naissance du Christ, du. Sauveur. 

Elles sauront qu€ l'Enfant divin 
au · nom de « La Fraternité », ap­
portera avec la Paix, le bonheur 
sur terre . 

Pour tous ceux-là ce sera : la 
chanson de Noël... qui s'ajoutera 
aux autres. 

Mme. Betsy STROSS 

A L'OCCASION DES FÊTES 
GRANDE SEMAINE RÉCLAME 

RAYONS DE BONNETERIE ET CONFECTION . 

. SEDNAOU.I 
R.C. 377 
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PIERRE CLOUVAS 

Un problème 

résolu 
Le problème qui tient le plus à 

cœur aux femmes est le problème 
de la mode. Elles veulent toutes ê­
tre très . élégantes, habillées avec 
beaucoup de goût, porter les plus 

1 
récents modèles, pour attirtr le : 
plus de regards d'admiration pos- 1 

sibles, de la part de leurs amies. 
Elles n'ont pas tort! Il n'y a rien 
de plus attrayant et de plus beau 
que de voi-r ur.e femme élég'am­
ment vêtue. Eh bien, ce problème 
ne peut être résolu que d'une seule 
façon: être habillée chez un excel­
lent couturier. Et cet excellent 
couturier, nous le possédons, fort 
heureusement, dans notre villPo. 
0iPrr~ Clouvas est le créateur, raf­
finé de modèles, les uns plus har­
monieux que les autres. 

Penché sur sa table de travail il 
coupe, façonne, étudie la ligne oui 
sied le mieux à chacune de ses 
clientes. Il ne faut pas aussi ou­
blier de mentionner qu'il est spé­
ciali-sé dans la façon du drapé. A 
chaque saison il présente, portées 
par ses charmantf: mannequins, 
nne série de ses créations: · robes 
du matin, robes d'après-widi ou de 
cocktaiL robes du soir, d~s man­
teaux et tailleurs pour toute occa-
sions etc., etc. -

Dans sE:s salons se pressent les 
plus élégantes dames, car être ha­
billée chez Pi~rre Clouvas c'est 
tout dire. 

nari~ CAN i\.LA.S 

Ne .laissez pas votre IJisage vieillir 
plus vile que votre corps 

Vous êtes jeune : comment le res­
ter. 

Vous avez perdu la fraîcheur d,e 
la jeunesse : comment la réconqué­
rir. 

L'adage « mieux vaut prévenir 
que guérir n trouve son application 
dans le domaine de la beauté, car 
il est facile d'éviter une ride nais­
sante, tandis que le traitement des 
rides anciennes exige la participa­
tion du spécialiste. 

LES RIDES 
Le'!t'rs causes - Leurs traitements 

Mais qu'est-ce que les rides et de 
quoi provie-nnent-elles ? 

Les rides sont des sillon,s de la 
peau, acquis avec les années et s'ac­
centuant sans cesse. 

Elles se- forment par les plisse­
ments répétés de l'épiderme. On les 
appelle « rides d'expression n. 

Privées de traitement, elles s'ac­
centuent d'autant pllus qu'avec l'â· 
ge. la surface cutanée s'accroît, l'é· 
piderme se relâche, c'est ce qu'il 
faut à tout prix éviter. 

'FA flT'R:TTR.~ FAVORI~ 1\ NT 
L"APPARITION DES UIDES 
Le soleil, la myonie a;ccentuent 

les rides. surtout celles dites « la 
natte d'oie n, par les fréquentes con­
tractions de l'orbiculaire qu' ils pro­
voquent. 

Au contact du vent. <ill froid, du 
grand soleil, votre épiderme. qui est 
fra{{!Le, s'irrite, se déshydrate et se 
ride. 

Souvent la contracture du visa­
~e est la conséquence d'un manaue 
de détente ou d'un état d'anxiété. 

Savoir sE> détendre est un art qui 
s'acquiert. II a P."l.t favorablement sur 
votre état général. 

COMMENT EVITER LES RID:t~S 
La peau du visage doit être pro· 

tégée des influences extérieures 
Les ri~es apparaîtront d'autant 

plus tard que la peau vit dans des 
conditions meilleures, elle doit être 
d'une part nourrie, et d'autre part 
hydratée. 

Vous mangez, vous buvez, faites 
donc manger et boire votre épider. 
·me non pas avec des corps gras et 
de l'eau qu'il n'absorbe pas, mais à 
l'aide de préparations nourrissantes 
et réhydratantes dont l'action fa­
vorable n'est plus discutable. 

RFMW.n-w. nF. LA 
« PATTE D'OIE » 

Mise au repos volontaire <ill vi­
sage en évitant toute fatigue vi­
suelle; toute luminosité trop forte, 
et hydratez ~'éniderme asséché par 
l'air et le soleil. 

EVitez la crispation des traits. 
Appliquez souvent la paume des 

matns ffUr l e~ yeux pour permettre 

à l'orbiculaire de se relâclier com­
pllètement. 

Faites faire des appli-cations de 
masques hydratant dont la premiè· 
re conséquence est la mise en repos 
forcé du visage, tout en réparant les 
dégats du grand air et du soleil. 

Ne jamais s'exposer, san~ proté­
ger le visage par une bonne crè­
me protectrice ou quelques gouttes 
« d'huile d'amandes douces >> ou un 
peu de « lanoline n. 'Ce sont des 
produits excellents, toutefois, com­
me ils pénètrentJ rapidement dans 
l'épiderme, il faut renouveler fré­
quemment leur appldcation. 

Evitez l'emploi de produits à ba· 
se de vaseline, elle dilate les pores 
et favorise l'acné. 

Préférez-lui la cire d'abeille dont 
la réputation est parfaitement justi· 
fiée. 

Voici une très bonne formule : 
Fondre ensemble, en parties égales 
et à feu doux : 

Huj!e d'amandes douces. 
Lanoline. 
Cire d'abeilles. 
Vous obtiendrez une 

crème de -protection ne 
que des produits naturels 
sants. 

exceUente 
contenant 

et blenfai-

Le soir laver abondamment le vi­
sage à l'eau fraîche, surtout évitez 
d'employer des savons alcalins. 

CULTURE PHYSIQUE 
DU VISAGE - TRAITEMENTS 

TI faut se méfier de la culture 
physique du visage, car elle favori­
se, puis accentue les rides. Toute 
contraction produit un raccourc's1 
sement du muscle, lequel se traduit 
à la surface par des pLis de flexion 
cutanée Cette flexion de la peau est 
précisément un des principaux fac­
teurs des rides. Donc:, la gymnasti­
que faciale nous parait contre-indl;­
quée. 

MASSAGE FACIAL 
Le massage esthétique a une ac­

tion très favorable sur le tissu élas­
tique. 

De nombreux auteurs ont vanté 
ses excellents effets en général et 
sur le-s rides en particulier. 

On obtient par le massage une 
meilleure irrigation des tissus, les 
effets toni-sédatifs cutanés que L'on 
constate ont une influence heureuse 
sur les rides. 

TECHNIQUE NON SANGLANTE 
La technique que nous allons dé· 

crire s'adresse à l'immense lot de 
ceux ou de celles pour lesquels con­
server un Visage jeune constitue un 
atout sur le plan professionnel et 
social. 

Ne laissez plus vieilldr votre visa· 
ge. les rides peuvent être supprl· 
m~es:: rapidement Cpar la. n<m~U~ 



,, 
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technique· applllée « SKIN PLAN­
NING n) Cette méthode est excel­
lente car elle évite la résection cu­
tanée et permet de respecter entiè­
rement l'épiderme, en procédant 
par dissociation des plans sous <''!­
tanés. 

Les caractéristiques de· cet.ta nou­
velle intervention sont d'être : RA­
PIDE, INDOLORE ET IN APP A­
RENTE. 

Le traitement des rides superfi­
cielles et moyennes ne laisse absolu­
ment auc1:1ne trace, même immédia­
tement après l'intervention. Les ri­
des plus profondes peuvent faire pla­
ce à une légère rougeur qui dure très 
peu dE· temps et qu'il estJ facile de 
masquer par de la poudre ou par 
un fond de teint stérile, celui-ci peut 
e•ameurs ê.tre appliqué aussitôt a­
près le traitement, sans aucun ris­
que. 

Ainsi la personne traitée peut le 
jour même se rendre à une récep­
tion sans aucune marque sur le vi· 
sage. • 

L'EFFACEMENT DES RIDES 
UN RAJEUNISSEMENT 
PROFONI;) .DE LA P.EAU 

Ce traitement nouveau apporte 
la possibilité de faire disparaître les 
rides même profondes, i~ consiste en 

application d'un serum provoq,uant 
une rénovation tissulaire. 

L'effet du traitement est visible 
dès le lendemain, le derme retrouve 
sa texture jeune et ne se laisse plus 
plisse·r. De ce fait, la ride disparaît 
et rien à la surface de l'épiderme. 
ne décèle cette reconstitution du 
tissu conjonctif. · 

G. OEBE. 

Carnet blanc 
Nous avons le plaisir 

d'annoncer le mariage de 
M. Roger Dassa avec la 
toute charmante Mlle Di­
liane Mosseri} fille de M. et 
Mme Richard I. Mosseri. 
qui sera célébré au Grand 
Temple d}Ismailia} le Di­
manche ~3 Décembre 1951 
à 3 h. 45 p.m. 

,, La Voix de l}Orient , 
présènte aux futurs époux 
ses plus sincères félicita­
tions. 

ERRATUM 
Une . eiTeur regrettable s'est 

glissée dans la composition du tt:. 
tre « les Eglises Grecques, joyaux 
d'architectm·e, sont parmi les plus 
célèbres de la chrétienneté». Nos 
lecteurs auront sûrement rétabli 
l'orthographe exacte de «chrétien­
neté» et auront lu « chrétienté ». 

Après avoir été le plus 
grand nom dans 'a hau-
te couture, mondiale, Lu- . 
cien Lelong qui se consà- . ·_. 
cre dorénavant à la fabri­
cation de parfums de bau- ··· 
te classe seulement a mis 
au point au cours de ces 
récentes années deux 
merveilleuses créations 
<< ·orgueil » et « Cachet ». 
qui connaissent à Paris ' 
un succès égal à celui du 
célèbre « Indiscret » du 
même prestigieux parfu-

meur. 
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(€)~~rez L' u11ique 

c~âe~u ~é.dui~~11t 

~~u )"eLLe ~ur~it 

~ckoi~i eUe-même 

CAb lAU 

lloLLy~.~ 
·o o D 

AVA 
GARDNER 

Vede tte M .G .M . 
claus 

Show Bo.lt " 
c· n technicolor 
au Ciné Metro 

Le$ véritables étrennes féminines 

venant d'Hollywood qui lui feront dire " Tu 

es vraiment chic ! .. Tous ces coffrets sont 

personnalisés selon son type et pré~~n~~ g' une 

faÇon exquise. ~· 

.. LE SECRET DE MAOUILLAG~ 
D'HOLLYWOOD u 

t, 

* Poudre, Rouge. Lipstick en Harmonie des Cou­

leurs . personnalisés pour flatter son tein~ 

.. LE MAQUILLAGE MAGIQUE .• 

de luxe. contenant Poudre , Rouge, 

Lipstick , Pan -Cake Make-Up en Harmonie 

des Couleurs, Sk1n Freshener et Parfum 
Cologne 

et plw..,iewr.., · .::twtre., \.1ariété., de 

~.ACli..,.;a,1t.., e~Hre t.., cree ., par 

CJ11..::t.x s~ct ... -r ~ollvu.•ocd 

Magasins, Pharmacies et Drogueriei 



GRANDE VA­
RIETE DE 'll\. 

DIOS : - valiset.­
tcs - radios à 

batteries 6 V ou à 

piles sèches - au­
to-radios - radios 
de table petits et 
grands modeles -
meubles radio-gra­
mophones. 

POUR LA FEMME 

ELEGANTE ET 

L 'HOM ME MO­

DERNE. Bcautiphil 

pour dames servant 

pour l'épilation ; ct 

Philishavc pour hom­

mes rac;o h (Jcrtriquc 

idéal. 

GRAND HE o ER­
TOJRE de chansons 
françdbcs, 
moderne, 
classiques 

16 MODELES DE RE­
FRIGERATEURS PHI-

LIPS LEONARD de 6 à 12 pieds cubes ~ 
- garantis 5 a ns - moteur blindé scellé ct ...(\.1 
huilé à vie. ~ fe 

ASPIRATEUR EL E C -
TRIQUE comprenant I l 

accessoires, cet appareil 

est toujours bien accueilli 

par la mè nagere moderne 

APPI\REIL PHOTOG RA ­
Pl-IIQUE PHitlPS à eclai r 
mcorporé. lentill e bleue. prise­
pour seconde la mpe éclair. Je­
vier de déclenchement avec 
blocage automatique - lampe 
témom pout contrô le du circuit 
~ l ect riq ue. 
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